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Le samedi 25 mars dernier, environ 700 Franco-Ontariens se sont réunis au Collège 
Boréal afin de célébrer la 33^ édition de la Nuit sur Tétang. Au rendez-vous se trouvaient les 
Respetables, les Affreux leurons (Deux Saisons avec Mathieu Granger en moindre), Damien, 
Iceberg et Ya Ketchose. 

Cette Nuit a été très différente de la dernière de plusieurs manières. Depuis 2000, le 
festival traditionnellement au printemps avait été célébré l'automne ce que le président des 
concerts de la Nuit sur Tétang, Paul Demers, a caractérisé d'essai qui «n'a tout simplement 
pas marché». On se rappelle que la Nuit avait connu une faible participation de moins de 
300 personnes durant deux concerts en octobre 2004 et que, par conséquent, il n'y avait 
pas eu de Nuit en 2005 (rOngnal, 12 octobre 2005). 

Ce concert, animé très habilement par Jean-Marc Lalonde de Deux Saisons, a réjoui la 
foule de jeunes et de moins jeunes (qui étaient séparés par une clôture qui séparait le bar 
de l'auditoire régulière). À la suite de l'événement, seules des bonnes impressions restèrent 
dans l'esprit des participants. 

À maintes reprises on pouvait entendre, «c'était ma première Nuit, mais ce ne sera pas 
ma dernière». Pour de plus amples renseignements, visitez le www.lanuit.on.ca. 41 




AU 11^ DE LA 
TOUR D'IVOIRE, 
L'ORIGNAL EST AU 
RENDEZ-VOUS: 

Mme Woodsworth aborde le français 
à l^école de médecine^ l^insatisfaction 
de la librairie Follette les erreurs 
des panneaux bilingues^ la saleté 
sur campus^ et la possibilité d^une 
université française 



Amélie L. Dugas 
Serge Dupuis 

Nous avions les questions. Elle avait les réponses. Cette 
rencontre était inévitable. 

La semaine dernière, nous nous sommes entretenus avec la 
rectrice de l'Université Laurentienne, Mme Judith Woodsworth, afin 
de discuter des dossiers chauds de l'année et afin d'avoir un avant- 
goût des prochaines années. 

1 . Vous approchez la fin de votre 3^ année comme rectrice à 
l'Université Laurentienne, de quoi êtes-vous la plus fière? 

Mme Woodsworth : En première année, j'ai élaboré un plan 
stratégique. J'ai consulté plusieurs personnes qui s'y connaissaient 
au sein de l'Université. Depuis, on a atteint la plupart des objectifs. 
Par exemple, l'effectif des étudiants a augmenté de 50% et le déficit 
a été effacé l'année dernière, qui est plus tôt que prévu. D'ailleurs, 
les résultats du plan stratégique ont été présentés dans le cadre de 
mon évaluation personnelle du mi-mandat qui a lieu présentement. Je 
saurai le mois prochain si je pourrai poursuivre jusqu'à la cinquième 
année de mon mandat. 

2. Que pensez-vous aurait pu mieux aller? 

Mme Woodsworth : Bien, nous avons fait du bon chemin avec 
la création de nouveaux programmes, avec l'augmentation des 
subventions pour les recherches et ainsi de suite, à mon avis, il nous 
-faudrait plus d'espace. Il faut faire de l'expansion et dresser plus 
d'édifices et ces plans sont présentement en marche. Pour finir tout 
ça il faudra prélever de l'argent ce qui nécessite des bons liens avec 
les Anciens de l'Université. 

3. Question à part, l'université Laurentienne compte-t-elle 
poursuivre sa participation dans le sondage Maclean's? 

Mme Woodsworth : Non, on ne participera pas dans le prochain 

sondage de Maclean's qui est prévu pour le mois de juin. On n'est 

pas la seule université qui prend cette décision. Notre participation 

impliquerait trop de travail pour l'administration en peu de temps. 

Par ailleurs, on risque de tanner les étudiants en leur demandant de 

suite en page 7 
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L'Orignal déchaîné est le 
journal étudiant francophone 
de l'Université Laurentienne. 
Il est le véhicule de l'opinion 
et de la créativité de tous 
ceux et celles qui veulent 
s'adresser à la communauté 
laurentienne en français. 

U Orignal déchaîné tire 

I 000 copies par numéro. 

II est monté à l'aide d'un 
système Macintosh et est 
imprimé par Journal Printing, 
de Sudbury. Il est distribué 
gratuitement sur le campus 
de l'Université Laurentienne, 
au Black Cat Too, Village 
International, Laughing 
Buddah et Townehouse 
Tavern ainsi qu'à un nombre 
croissant d'abonné(e)s. 



Tout changement 
d'adresse ou demande 
d'abonnement ainsi que tout 
exemplaire non-distribué 
doit être envoyé à l'adresse 
ci-dessous. 

La responsabilité des 
opinions émises appartient 
à l'auteur de l'article, ainsi 
que la féminisation. L'édition 
générale, ainsi que le choix 
des titres et sous-titres 
sont réservés au comité de 
rédaction. Les textes et les 
illustrations publiés dans 
U Orignal déchaîné peuvent 
être reproduits avec mention 
obligatoire de la source. 

Faites-nous parvenir vos 
commentaires et suggestions 
aux coordonnées ci-bas. 



Le premier numéro du ZUe 
volume de L'Orignal déchaîné 
sortira des marais le 1er 
septembre 2006. 

La date de tombée du 
prochain numéro est 
le Jeudi 23 août 2006. 

Les Orignaux attendent 
ta collaboration ! 




Local 304. Centre étudiant 

Université Laurentienne 
Sudbury (Ontario) P3E 2C6 

Téléphone : 
(705) 675-4813 

Télécopieur : 
(705) 675-4876 
Courriel : 
lorignal@laurentienne.ca 



Ce fut le grand amour au 
premier regard entre l'Orignal et 
moi... enfin, pas vraiment! Petit 
à petit, c'est VOrignol qui m'a 
apprivoisé et non le contraire. 
Cette bête m'a montré comment 
réajuster mon panache afin de 
comprendre ma place comme 
étudiante franco-ontarienne à la 
Laurentienne. J'ai appris que j'ai 
une voix et que je peux contester 
et exiger. 

Ceux qui me connaissent 
savent que j'en ai arraché cette 
année. Entre mes deux thèses, mes 
cours, mon emploi à temps partiel 
et mes responsabilités à V Orignal, 
il me restait quelques heures de 
repos et pas plus. C'est alors que 
j'aurais négligé quelques individus. 
Tout premièrement, il y a ma 
famille qui a vu mes hauts et mes 
bas. Je les apprécie beaucoup et je 
leur dois une fiére chandelle. Puis 
il y a mes amis qui m'ont toujours 
épaulé, même s'ils me croyaient 
folle. À eux, je transmets cette 
phrase de réflexion : n'est-ce pas 
les fous qui s'amusent le plus? 



Au cours de mes quatre années 
universitaires, je considère mon 
temps passé à V Orignal comme une 
expérience des plus enrichissantes. 
En première année, cherchant ma 
place à l'Université, j'ai observé 
avec distance le journal et son 
fonctionnement. Lors de ma 
deuxième année, j'ai surmonté 
ma gêne et j'ai pris la décision de 
m'impliquer comme journaliste. À 
la troisième année, on m'a offert le 
poste de rédactrice adjointe et j'ai 
alors été submergé dans cet étang 
mouvementé. Puis en quatrième 
année, j'ai monté l'échelle et je 
suis devenu la rédactrice en chef 
avec toutes les responsabilités 
que ça implique. Je n'ai rien à 
me reprocher car d'une année à 
l'autre, j'ai été choyé de travailler 
avec des individus qui rayonnaient 
de passion et j'ai eu la chance de 
former des amitiés profondes. 

Mon expérience à l'Orignal 
a été sans pareille. Elle m'a 
permis de rencontrer des gens 
qu'ordinairement je n'aurais pas 



eu l'opportunité de côtoyer. Elle 
m'a aussi permis d'agrandir mes 
horizons, d'ouvrir mon esprit et 
de faire fonctionner une équipe 
et un journal. L'instruction que 
vous recevez en classe est une 
forme d'apprentissage rigide alors 
que l'expérience que vous vivrez 
au sein de cette organisation 
dynamique deviendra bien plus 
sans que vous n'ayez à déverser 
un sou. 

Comment alors dois-je faire 
pour me détacher de cet Orignal 
qui m'a pris sous son panache 
comme un frère qui m'a guidé dans 
ma vie d'adulte? Je ne le sais pas 
et, comme tout autre chose, seul le 
temps me permettra de m 'adapter. 
Mais c'est avec nostalgie et fierté 
que je passe le panache à la relève 
qui saura le tenir haut et droit. Que 
r Orignal demeure pour vous une 
source d'inspiration. Quant à moi, 
mes pistes s'arrêtent ici 



Ca rédactrice en cfiej 



Mercredi 29 mars 2006 
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VISITEZ NOTRE SITE WEB! 

En cliquant sur le drapeau 
f ranco-ontarien vous pourrez 
fouiller nos archives, notre 
historique et plus encore. 
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Vmm QU'ON S'EN PARLE 



L'AEF DIT OUI AUX LAISSEZ-PASSER D'AUTOBUS 

OBLIGATOIRES, 
LA SGA NE REÇOIT PAS LE MÊME APPUI : 

Et quoi maintenant? Les associations étudiantes font face à un dilemme. 



Serge Dupuis 

LE RANSPORT DANS LE GRAND 
SUDBURY 

Tous doivent se déplacer 
sur des grandes distances pour 
se déplacer dans rimmensité 
géographique qu'est le Grand- 
Sudbury (il y a une raison que grand 
est enchâssé à son nom!) Plusieurs 
étudiants n'ont pas les moyens de 
se permettre une voiture mais le 
système de transport en commun 
est inadéquat pour se promener 
dans la ville sept jours sur sept. 

Les écolos disent qu'il 
faut que plus de gens adoptent 
le transport en commun afin 
que le système s'améliore, afin 
d'économiser des sous et de 
diminuer la pollution dans nos 
villes. C'est effectivement un 
cercle vicieux: moins les gens 
empruntent le transport en 
commun, moins le système sera 
en mesure de desservir toutes les 
régions à tous temps. 

Présentement, un laissez- 
passer d'autobus mensuel coûte 
60$. Un étudiant peut alors 
s'attendre à devoir défrayer 480$ 
par session académique pour se 
promener avec le transport en 
commun (un simple trajet coûte 
2,25$ ou 1,80$ avec un billet 
acheté avant l'escale). C'est quand 
même assez cher mais le coût ne 
rapproche pas celui de l'entretien 
d'une voiture! 

C'est une polémique à 
laquelle les associations étudiantes 
font face depuis quelques années: 
celle de réduire le prix des laissez- 
passer afin que plus d'étudiants 
empruntent le système et que ce 
système soit, par conséquent, en 
mesure d'offrir un meilleur service. 
À maintes reprises, les associations 
étudiantes ont demandé que le coût 
d'un laissez-passer d'autobus soit 
enchâssé dans les frais de scolarité 
ou défrayé par l'Université elle- 
même. Cependant, la société de 
transport en commun de la ville a 
toujours refusé de réduire le prix 
du laissez-passer ou d'améliorer 
le service. 

Cet automne, la Ville du Grand 
Sudbury a fait un virage important. 





Le gouvernement McGuinty a 
annoncé que les villes recevraient 
des octrois additionnels pour leur 
transport en commun à condition 
qu'ils augmentent leur nombre 
d'usagers. C'est à ce moment 
que la Ville du Grand Sudbury, 
voulant puiser dans la ressource 
étudiante de l'Université, a offert 
aux associations étudiantes des 
laissez-passer annuels à un tarif 
réduit de 200$ à condition que 
tous les étudiants y adhèrent. 

Conséquemment, des pour- 
parlers entre la société de transport 
en commun et les associations 
étudiantes se poursuivent depuis 
l'automne. D'après le plan proposé, 
les étudiants habitant à l'extérieur 
d'une route d'autobus ne seraient 
pas sujets au frais annuel et des 
améliorations seraient portées 
aux lignes 500 et 501 (502 en 
fin de semaine) qui passent par 
l'Université. Vu que c'était une 
question qui verrait grimper les 
frais de scolarité de 200$, les 
associations devaient tâter le 
pouls de leurs membres afin de 
savoir s'ils voulaient entreprendre 
des négociations avec la ville. 

LE VOTE RÉFÉRENDAIRE DE 

L'AEF 

L'AEF tenait ses élections 
les 6 et 7 mars, ce qui était un 
moment propice pour faire passer 
à l'épreuve la question du laissez- 
passer obligatoire à un prix réduit. 
Mais l'AEF était incertaine quant 
à la position à prendre face à ce 
débat. 

La question a été posée 
au Grand conseil et elle a fait 
l'objet du plus vive débat qui a 
eu lieu depuis le début de l'année 
académique. Éric Thériault, 
représentant des sciences et de 



génie, disait que ce n'est pas juste 
que les étudiants soient obligés 
de payer la facture pour que le 
transport en commun s'améliore. 
D'autres ont avancé que c'était 
ridicule d'obliger de payer un | 
laissez-passer aux étudiants qui 
prennent leur voiture pour se 
déplacer... que ceux-ci aient accès 
à une ligne d'autobus ou non. Luke 
Norton, président de la SGA, venu à 
la rencontre, disait que la ville nous 
a rarement fait des concessions et 
qu'il serait dommage de refuser 
catégoriquement d'entretenir des ^ 
négociations. 

Vu la division au sein du groupe 
et le désir de ne pas imposer la 
décision à ces membres, l'AEF s'est 
déclarée neutre à ce sujet. Elle n'a 
pas non plus pris l'initiative d'en 
parler à ses membres. Seulement 
tard le vendredi soir, des membres 
du Grand conseil se sont déplacés ^ 
pour placer des affiches qu'avait 
fournies la Ville du Grand Sudbury 
alors que le vote avait lieu le 
lundi. Depuis, on entend des 
échos d'étudiants qui reprochent 
l'AEF de ne pas avoir sensibilisé ses 
membres à la question. 

Les 6 et 7 mars, l'AEF a posé à 
ses membres:«Êtes-vous en faveur 
d'un laissez-passer d'autobus 
universel et obligatoire pour les 
étudiants de premier cycle à 
temps plein: Le coût ne dépassera 
pas 25,00$ par mois par étudiant 
pendant l'année académique. 
C'est-à-dire que le coût total sera 
de 200$ pour un laissez-passer 
universel de septembre à avril 
inclusivement. À ce coût, la ville 
s'engage à améliorer le système 
de transport en commun actuel 
afin d'accroître l'accessibilité et 
suite à la page 12 



L'ORIGNAL PAUVRE 
OU 

LE LAMBDA TROP RICHE ? 



Jean-Maxime Bourgoin 

Savi ez- 
vous que les 
journalistes et 
le rédacteur 
en chef du 
Lambda, journal 
anglophone 
des étudiants 
de l'Université 
Laurentienne, 
reçoivent une 
bonne somme 
d'argent 

pour leur contribution au journal ? Pourtant, l'Orignal Déchaîné 
n'attribue aucun salaire à ses orignaux. Qu'est-ce qui explique cette 
différence ? 

Le rédacteur en chef du Lambda, Neil Zacharjewicz, nous 
fait part des salaires des journalistes. Commençons par le journaliste 
délégué aux arts et aux spectacles et celui délégué aux sports: à tous 
les numéros, ils reçoivent chacun une belle somme de 1 50$. Pour ce qui 
est des autres journalistes, ils récoltent respectivement de 40 à 60$ par 
article. Le rédacteur en chef, pour sa part, bénéficie d'un salaire de 9$ 
l'heure, soit environ 300$ par semaine et son assistant de 8$ l'heure. 
« C'est important de payer nos journalistes. On n'appelle pas ça des 
salaires, mais plutôt des bourses », conclut M. Zacharjewicz. 

Comparons maintenant ses salaires aves ceux des autres journaux 
étudiants du pays. En 2004, un journaliste étudiant de deuxième cycle 
de l'UQAM ne recevait que 9,77$ l'heure travaillée, alors que ceux des 
universités de Sherbrooke et de Montréal gagnaient 15$ l'heure. Pour 
ce qui est de l'Université d'Ottawa, un étudiant journaliste de premier 
cycle peut gagner jusqu'à 18,75$ l'heure, soit 6,25$ de plus qu'à l'UQAM. 
Mais comment les journaux étudiants peuvent se permettre d'attribuer 
une telle somme d'argent sans en subir les conséquences ? 





Pour des 
grandes universités 
comme l'Université 
d'Ottawa et 
l'Université de 
Montréal, octroyer de 
l'argent aux jeunes 
journalistes n'est 
pas un problème 
puisqu'elles ont une 
grande population 
étudiante et les 
fonds attribué par 
les associations 
étudiantes sont très 

importantes. À l'Université Laurentienne, le Lambda reçoit 10$ de 
tous les membres de l'AGE. Si on fait le calcul rapide, 10$ par membre 
multiplié par 5000 membres s'élèvent à la belle somme de 50 000$. Pour 
ce qui est de l'Orignal Déchaîné, 10$ par membre de l'AEF multiplié 
par 812 membres (estimé de février 2006) équivaut à la petite somme 
de 8120$. Les chroniqueurs et les rédacteurs de l'Orignal sont tous 
bénévoles. L'Orignal n'a tout simplement pas suffisamment de fonds 
pour payer des salaires. Décidémment, il y a une iniquité. il 



www.lorignal.laurehtieHne.ca ! 
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VERS UNE «RÉVOLUTION 
BLEUE» EN BIÉLORUSSIE 



Adrien Nos 

Le 19 mars 2006, des élections 
ont été organisées en Biélorussie, 
pays d'environ dix millions 
d'habitants qui se situe en Europe 
de l'Est, dans la partie occidentale 
de l'ex-URSS. Ces élections ont vu 
la réélection du président sortant, 
Alexandre Loukachenko, élu par 
82,6% des suffrages. Ces résultats 
ont été contestés par l'opposition 
qui réclame l'invalidation du 
scrutin, prétextant qu'il y aurait 
eu des fraudes et que les résultats 
de ces élections ne reflètent pas les 
rapports de force politique du pays 
selon son porte-parole, Alexandre 
Milinkevitch. Depuis le lundi 20 
mars, des militants de l'opposition 
manifestent de manière pacifique 
tous les jours dans la capitale. 

Le mouvement contestataire 
biélorusse, déjà appelé par certain 
« révolution bleue », s'inscrit 
dans la lignée des « révolutions 
de couleur », qui ont eu lieu en 
Ukraine et en Géorgie durant 
l'année 2005. Ces révolutions 
avaient provoqué un changement 
de gouvernement à la suite de la 
protestation de la population et 
d'une partie des élites contre les 
pratiques de fraude électorale. 
La Biélorussie est la dernière, 
avec la Russie, à ne pas avoir fait 



sa révolution postcommuniste. 
En Ukraine, la « révolution 
orange » l'avait emporté sans 
effusion de sang, grâce à une 
grosse mobilisation populaire. 
En Biélorussie, ce mouvement 
contestataire ne peut déboucher 
facilement sur une révolution. Les 
protestataires qui osent défier le 
pouvoir sont moins nombreux qu'en 
Ukraine il y a un an. La mobilisation 
de l'opposition est incertaine, 
car son nombre baisse chaque 
jour un peu plus. De plus, cette 
mobilisation est aux prises avec 
un régime très autoritaire et très 
répressif. Dans la capitale, Minsk, 
le pouvoir biélorusse multiplie 
les arrestations d'opposants. 
Durant la campagne électorale, 
le pouvoir en place a procédé, à 
des interpellations d'opposants, 
au harcèlement de la presse 
indépendante, et au déni des 
libertés. 

Alexandre Loukachenko a 
été élu président pour la première 
fois en 1994, sur un programme 
anticorruption. Depuis, il n'a 
cessé de renforcer son pouvoir, 
selon certains observateurs 
en transformant son pays « en 
une réserve du soviétisme » et 
un laboratoire d'idées pour un 
nouvel autoritarisme. Ses relations 



avec son voisin russe n'ont pas 
toujours été au beau fixe. Dans 
une première phase, la Russie a 
cherché à exercer son influence 
sur cette ancienne République 
soviétique. Mais aujourd'hui, 
Alexandre Loukachenko ne veut 
plus devenir une simple province 
russe. Le président russe, Vladimir 
Poutine, reste très attaché à une 
coopération entre les deux pays, 
car la Biélorussie est le dernier 
élément de la zone tampon que la 
Russie veut maintenir entre elle, 
l'Union Européenne d'une part, et 
l'OTAN d'autre part. La Biélorussie 
est étroitement liée à la Russie, 
par son histoire, sa culture, son 
économie. Pour Vladimir Poutine, 
le président Loukachenko reste un 
dictateur encombrant, mais utile. 

Face à la faible mobilisation 
contestataire, du fait des violences 
et des arrestations subies par les 
manifestants de la part de la 
police et du pouvoir en place, le 
leader de l'opposition, Alexandre 
Milinkevitch, demande une 
pression internationale, de la 
part de la Russie, des Etats-Unis, 
et de l'Union Européenne. Lundi 
20 mars, l'Union Européenne, 
l'OTAN et les Etats-Unis ont refusé 
de reconnaître les résultats de 
l'élection biélorusse. Seule la 
Russie a accepté ce résultat. Le 
président Loukachenko a déjà 
prévenu qu'il ne comptait pas 
réorganiser de nouvelles élections. 
Suite à cette déclaration, les 
menaces de sanction de la part 
des pays occidentaux se sont 
succédées. L'Union Européenne 
prévoit adopter, dans les 
prochaines semaines, de nouvelles 
sanctions ciblées contre le régime 
de Loukachenko. 

Les enjeux des prochaines 
semaines vont être de savoir 
si l'opposition sera capable de 
mobiliser la population biélorusse 
pour faire sa révolution, comme 
cela a été le cas en Ukraine et en 
Géorgie en 2005. Loukachenko, 
face à la menace de révolution, 
va sûrement augmenter les 
arrestations et les violences contre 
les manifestants. Ce qui pourrait 
mener à une révolution dans le 
sang, si les pays occidentaux 
n'interviennent pas. La capacité 
de cette mobilisation sera plus 
connue, samedi 25 mars lors de 
la grande manifestation organisée 
par l'opposition dans la capitale. 
41 
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solution du sudoku du 8 mars 
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Jeune femme du 
jeunes du 

I France Labonté 

J'ai 24 ans et je termine 
présentement mon bac de 3 ans 
avec une concentration combinée 
en éducation et en géographie. Je 
suis émerveillée d'avoir été choisie 
pour participer à un programme 
d'étude de six semaines au 
Botswana, au cours des mois de 
mai et juin 2006. 

Je ferai partie d'un groupe 
de vingt étudiants/tes et deux 
conseillers-ères académiques 
sélectionnés parmi les 76 
universités et collèges canadiens, 
notamment en fonction de 
leur engagement envers le 
développement international. 

Depuis plus de cinquante ans, 
l'Entraide universitaire mondiale 
du Canada (EUMC) permet à des 
étudiants-tes canadiens-iennes du 
niveau postsecondaire de s'initier 
à la coopération internationale et 
de vivre une première expérience 
dans un pays en développement. 
C'est par leur entremise qu'une 
plus grande prise de conscience 
des questions de développement 
international se fait auprès des 
collectivités académiques et du 



Nord aidera aux 
Botswana 

grand public. 

Au cours de ce séminaire, les 
étudiants-tes canadiens-iennes 
seront jumelés à des étudiants-tes 
botswanaises et collaboreront avec 
des organisations locales œuvrant 
dans la lutte contre le VIH/Sida. 

Ce programme est 
réalisé conjointement avec le 
Centre canadien d'étude et de 
coopération internationale (CECI) 
par l'entremise d'une initiative 
conjointe avec l'EUMC, Uniterra. 
La majeur partie des frais de 
participation est couverte par 
le CECI et l'EUMC avec l'appui 
de l'Agence canadienne de 
développement international 
(ACDI). Cependant, je dois 
effectuer des activités de collecte 
de fonds dans ma communauté afin 
de recueillir une somme précise. 

Je crois fortement que cette 
expérience est mon destin et je me 
dévoue entièrement à sa réussite. 

Pour plus de renseignements 
contacter le comité local de 
l'EUMC à la Laurentienne. Dr. 
Jorge Virchez (705) 675-1151 ext : 
3355 OU France Labonté (705)-897- 
0472 41 
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ETHIQUE: LE DEVOIR DE PASSION 



soldats américains qui effectuent un raid en Irak (ca. 2005) 





Alix Druseat 

Le département de 
Science politique de l'Université 
Laurentienne organisa au cours 
de l'année plusieurs conférences 
sur ce thème, permettant à 
des objecteurs de conscience 
américains, réfugiés au Canada 
en raison de leur opposition à la 
guerre en Irak, de communiquer 
leurs témoignages aux étudiants. 
Certes ces conférences furent 
en anglais, mais les objecteurs 
de conscience étant étasuniens, 
il aurait été difficile qu'il en 
soit autrement. Cependant, il 
nous semble aujourd'hui crucial 
d'aborder ce sujet, afin que 
tous prennent conscience de ce 
problème omniprésent. 

Plusieurs soldats américains 
ont décidé de quitter les États-Unis 
après avoir mis fin, unilatéralement, 
au contrat qui les liait à l'armée 
américaine. Pourquoi ? Parce que 
l'armée américaine elle-même n'a 
pas tenu ses engagements à l'égard 
de ses soldats qui avaient formulé, 
pour la plupart, le souhait, dés leur 
embauche, de ne pas se rendre 
sur le théâtre d'action irakien. Si 
cette guerre est injuste, ce qu'il 
ne nous semble pas ici nécessaire 
de démontrer tant les preuves sont 
évidentes, les moyens employés ne 
le sont pas moins ! 

Ces hommes, loin d'être 
des lâches, sont des héros. Des 
héros puisqu'ils n'ont pas trahi 
leurs idéaux sous la menace de 
l'autorité, des héros parce qu'ils 
ont tout laissé derrière eux afin 



de les respecter. Qu'est-ce qui 
est plus facile ? De fermer les 
yeux sur l'injustice d'une guerre 
et de ses moyens en échange de 
quoi l'on gagne un certain confort 
salarial et moral, puisqu'on ne 
se pose pas de questions, quand 
bien même on prend des risques ? 
Ou bien d'avoir le courage de 
s'opposer aux décisions prises par 
le gouvernement d'un pays dont 
on est et se sent citoyen et d'oser 
abandonner la majeure partie de sa 
vie derrière soi parce que l'on ne 
pense pas servir une cause juste ? 

Hormis la justesse et la 
sincérité des témoignages que 
j'ai pu entendre lors de ces 
conférences, j'ai été choquée 
par le peu d'étudiants qui s'y sont 
rendus et le peu d'enthousiasme 
pour cette cause. 

Est-il nécessaire de rappeler 
qu'entre 1965 et 1973, plus de 50 
000 citoyens étasuniens vinrent se 
réfugier au Canada parce qu'ils 
ne voulaient pas participer à la 
guerre immorale du Vietnam et 
que le Premier Ministre d'alors, 
Pierre Trudeau, déclara : « ceux 
qui, pour des raisons de conscience 
décident de ne pas participer à 
cette guerre... ont mon entière 
sympathie... Le Canada devrait être 
un refuge face au militarisme ». Et 
bien que se passe-t-il trente ans 
après ? Pourquoi ne pas accueillir 
les objecteurs de conscience de la 
guerre en Irak de la même façon ? 
La politique étrangère du Canada 
serait-elle devenue frileuse ? 
Le Canada n'a-t-il pas un rôle à 



jouer dans la promotion du non 
militarisme ? 

Selon le Tribunal de 
Nuremberg, qui siégea après la 
Seconde Guerre mondiale, les 
soldats ont le devoir moral, et non 
simplement le choix, de refuser 
d'exécuter des ordres illégaux, et 
le but et les moyens utilisés dans 
le cas de la guerre en Irak furent 
reconnus illégaux par de nombreux 
membres de la communauté 
internationale. 

J'inviterais donc fortement 
la communauté étudiante 
francophone de l'Université 
Laurentienne à soutenir la 
campagne d'appui aux objecteurs 
de conscience. Il s'agit d'une 
coalition d'individus et de groupes 
communautaires, religieux, 
syndicaux et autres qui se sont 
unis pour appuyer les militaires 
américains qui cherchent un refuge 
au Canada parce qu'ils refusent de 
se battre en Irak. 

Cette campagne travaille 
simultanément sur deux fronts : elle 
subvient aux besoins pratiques des 
objecteurs de conscience lorsqu'ils 
ou elles arrivent au Canada, et 
exerce une pression auprès du 
gouvernement canadien pour qu'il 
donne refuge aux objecteurs de 
conscience américains ! 

Vous trouverez sans peine une 
multitude de renseignements, de 
plans d'action et de mouvements 
de soutien sur le site consacré à 
cette cause. www.resisters.CQ. 



Guy Gaudreau 

Un jour on m'a demandé 
ce qui caractérisait le mieux un 
bon professeur. J'ai répondu: la 
passion. Passion pour son métier, 
passion pour la matière et le 
sujet enseignés, passion pour les 
étudiants. Ce n'est pas facile à 
atteindre; c'est même un objectif 
de vie. La passion a en outre des 
répercussions qu'il importe de 
souligner. 

On peut penser qu'un prof 
qui a consacré tant d'efforts de 
raison pour terminer son doctorat 
et poursuivre ses recherches serait 
peu enclin à la passion. Pourtant, la 
quête de passion doit se retrouver 
dans la pratique de l'enseignement 
car elle le bonifie et doit servir au 
premier chef la clientèle étudiante. 
Elle peut aussi servir de carburant 
pour aller toujours plus loin dans la 
quête de connaissances du prof et 
lui permettre même de remettre 
en question ses propres idées. 

S'il faut faire preuve de 
passion dans son enseignement, 
c'est que l'apprentissage 
la réclame. Une partie des 
connaissances acquises passe par 
l'émotion transmise par le prof. 
Un étudiant se dépassera pour un 
prof passionné et réussira mieux. 
J'ai souvent observé ce phénomène 
en salle de classe. L'émotion 
ressentie devient alors une 
invitation à partager, à dialoguer 
et à comprendre. L'investissement 



émotif de l'étudiante demeure la 
méthode la plus sûre de réussir ses 
études. 

Mais cet investissement 
émotif étudiant ne se commande 
pas. Aucun prof ne peut l'exiger 
de ses étudiantes, cela ne fait pas 
partie des composantes obligées 
du rapport maître-élève. Il est 
obtenu seulement quand le prof est 
perçu -non comme un surhomme, 
un puits de connaissances-, mais 
comme un individu normal qui 
peut s'emporter, s'exalter, faire 
des colères, s'arrêter sur un rien. 
À travers ces signes de passion, ce 
sont ses faiblesses, son humanité 
qui se manifestent. 

Cette passion n'a pas que 
des avantages. Elle peut servir de 
prétexte pour ne pas aborder en 
classe des matières du cours que 
le prof aime moins. Elle peut mal 
guider le prof dans l'évaluation 
des travaux étudiants. Elle 
peut l'entraîner à entretenir des 
relations compromettantes. 

En somme, mal balisée, 
cette passion peut déboucher sur 
des accidents à gravité variable. 
C'est pourquoi cette passion dans 
l'enseignement doit être, comme 
dans le sentiment amoureux, 
harnachée. Si on voulait être poète, 
je dirais que cela ne l'empêchera 
jamais d'être un torrent, mais un 
torrent dompté par des barrages 
dont il faut toujours signaler la 
présence. il 
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ÉTUDIANTS... 

Au baccalauréat se rendent-ils au Botswana? 
À la maîtrise se rendent-ils à Myanmar? 
Au doctorat se rendent-ils à Dublin? 

Et les plus brillants continuent de 
voyager avec Voyages Campus 
après leur graduation. 
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LES MICROFILMS DE L'ORIGNAL : 
UIVE COLLECTIOIV IIVCOMPLÈTE 
A LA BIBLIOTHÈQUE 



ENTREVUE AVEC LA RECTRICE 

(suite de la une) 



Amélie L. Dugas 

UOrignal déchaîné, soit le 
journal que vous avez entre les 
mains, est le journal étudiant 
francophone de l'Université 
Laurentienne depuis 1987. Il est 
publié depuis 19 ans, mais la 
bibliothèque J.N. Desmarais a 
seulement 5 ans de la publication 
sur microfilm, soit de 1987 à 
1992. Passé au néant de 1992 à 
aujourd'hui, l'Orignal n'est pas le 
seul journal étudiant universitaire 
à ne pas avoir une collection mise à 
jour à la bibliothèque. Le Lambda, 
le journal étudiant anglophone 
de la Laurentienne, paraît sur 
microfilm de 1960 à 1983. 

Je suis premièrement 
passée aux archives où j'ai été 
soulagée d'être en mesure de 
feuilleter presque chaque numéro 
de la collection de rOrignal. 
Les numéros du Lambda étaient 
aussi disponibles. Toutefois, le 
papier jauni et la détérioration 
inévitable de cet instrument 
d'histoire m'a incitée à approcher 
les bibliothécaires afin de voir si 
des mesures pouvaient être prises 



pour veiller à la préservation du 
journal et à sa disponibilité. 

Suite à un entretien avec Mme 
Sylvie Lafortune, bibliothécaire 
adjointe, et M. Lionel Bonin, 
directeur de la bibliothèque, nous 
avons fait une première ébauche 
des possibilités d'actions. 

Avec la nouvelle technologie, 
il est commode et avantageux 
d'opter pour la numérisation 
électronique des journaux au 
lieu de passer par les microfilms. 
Toutefois, cette transition vers 
le nouveau entraîne des risques. 
Les microfilms existeraient depuis 
près de cinquante ans. Ici, à 
la Laurentienne, nous pouvons 
visionner le Sudbury Star de 1910 
sur microfilm en plus de plusieurs 
autres journaux datant du début du 
siècle. Il est difficile de croire que 
cette collection sera négligée dans 
des recherches sérieuses parce 
qu'elle n'est disponible que sur un 
ancien format. Je penserais plutôt 
qu'on chercherait à préserver 
cette ancienne technologie pour 
ne pas perdre de riches sources 
d'information. C'est pourquoi je 



me demande s'il n'est pas un peu 
risqué de passer à la numérisation. 
Ce format a autant de désavantages 
que d'avantages. Le logiciel qui 
nous permet présentement de lire 
les journaux va-t-il encore exister 
dans cinquante ans? Étant donné 
que c'est une technologie en 
constante évolution, on s'attend 
à ce que les versions soient mises 
à jour. On fini par se fier aux 
compagnies d'informatique. La 
question devient alors: doit-on 
foncer dans la nouvelle technologie 
ou demeurer avec l'ancienne? 

Cette question s'applique à 
plusieurs autres situations, mais 
nous, l'équipe de r Orignal et les 
bibliothécaires, ferons de notre 
mieux pour trouver la solution la 
plus vigilante. La publication et la 
bibliothèque sont néanmoins sur 
la même longueur d'onde et nous 
croyons qu'il est plus que temps 
que des mesures soient prises 
pour mettre à jour la collection 
des journaux étudiants de la 
Laurentienne. 




Merci! 



L'Université Laurentienne remercie les membres de la population étudiante 
qui ont rempli le sondage « National Survey for Student Engagement » (NSSE). 
Nous avons hâte de connaître vos commentaires et de recevoir le rapport 
institutionnel complet du NSSE au mois d'août 2006. Vos observations nous 
permettront d'améliorer l'expérience des étudiants à la Laurentienne. 

Nous sommes très reconnaissants de votre collaboration. 

Nous communiquerons avec les gagnants des chèques-cadeaux de la Librairie à la fin du mois d'avril 2006. 



UniversitéLaurentienne 
Ijff LaurentianUniversity 




National Survey 

of Student Engagement 



participer à un autre sondage. On 
participera toutefois au sondage qui 
paraîtra dans le guide universitaire 
de Maclean's qui sortira en 
novembre, même si nous, comme 
d'autres universités, trouvons que 
leurs critères d'évaluation doivent 
êtres révisés et améliorés. 

4. L'Orignal déchaîné 
a abordé des dossiers assez 
intéressants cette année. Par 
exemple, nous avons souligné 
l'ouverture de la Northern Ontario 
School of Medicine qui cherche à 
combler le besoin de médecins 
dans le nord de l'Ontario et à 
desservir la population diversifiée 
de la région. Toutefois elle n'offre 
pas de cours en français pour 
les étudiants francophones et 
bilinguesqu'ellecherche recruter. 
Croyez-vous qu'il devrait y avoir 
de la place pour une éducation 
en français à la Northern Ontario 
School of Medicine? 

Mme Woodsworth : C'est 
une question complexe. Lorsque 
le gouvernement Harris a décidé 
de créer une nouvelle école de 
médecine dans le Nord, il estimait 
que ça coûterait déjà plus cher 
d'avoir une école de médecine 
dans le Nord, nonobstant le frais 
des cours en anglais et en français, 
mais qui allait subvenir aux besoins 
des Anglophones, des Autochtones 
et des Francophones. On faisait face 
à une contradiction dès le départ. 
On voulait une école bilingue, 
mais le gouvernement n'allait pas 
la financer. L'école a alors établi 
un groupe témoin francophone qui 
a tenu une conférence de presse 
hier énumérant les manières dont 
on pourrait donner plus de place 
aux étudiants de langue française. 
Le gouvernement McGuinty est 
plus à l'écoute des Francophones. 
Ceux-ci feront des stages en 
français dans des communautés 
franco-ontariennes. Ils auront 
également accès à des matériaux 
d'enseignement en français. 
Je suis d'accord qu'on peut 
évoluer davantage. Je pousse la 
composante française auprès du 
recteur Gilbert de l'Université 
Lakehead et le doyen Strasser 
de l'École de médecine qui, au 
départ, ne comprenaient pas la 
revendication des Francophones 
pour des cours en français, car la 
différence entre les Francophones 
et les Anglophones n'est pas 
culturelle, elle est linguistique. 



Je leur ai fait comprendre que 
les différences culturelles sont 
subtiles mais que c'est la langue 
qui est l'élément central de la 
Francophonie ontarienne et que 
c'était un problème de ne pas 
le reconnaître au sein de l'École 
de médecine. Je pense qu'ils 
comprennent mieux maintenant. 
Peut-être, on n'obtiendra pas une 
école complètement bilingue mais 
une école qui offrira assez de cours 
et de ressources en français. 

5. Une autre nouveauté 
à la Laurentienne cette année 
était l'aménagement d'une 
nouvelle librairie dirigée par 
la compagnie Follett. Suite à 
plusieurs plaintes de la part des 
étudiants au sujet du service 
rendu comment l'Université et 
le Conseil des gouverneurs qui a 
pris cette décision réagissent-ils 
à cette réalité? 

Mme Woodsworth : Le Conseil 
est à l'écoute des étudiants. Il y 
avait des problèmes au niveau de la 
gérance de l'ancienne librairie. Le 
contrat avec la compagnie Follett 
est assez flexible et ils doivent 
passer une évaluation. J'estime 
que la nouvelle librairie sera 
mieux gérée car elle fait partie 
d'un réseau de librairies et elle 
a un système qui rend disponible 
des livres usagés. Le système ne 
dessert pas les manuels français, 
mais c'est plus difficile car ils sont 
plus rares et plus dispendieux. Le 
but ultime de la démarche était 
que la librairie fonctionne de 
manière plus économique. À la fin 
du contrat, on décidera si on va le 
renouveler ou non. 

6. Suivant encore des 
plaintes étudiantes, notre regard 
a été posé sur la propreté de notre 
campus. Nous avons discuté avec 
les responsables du nettoyage, 
le propriétaire de la compagnie 
National Corporate Housekeeping 
(NCH) et le service d'installation, 
planification et sécurité de la 
Laurentienne. Tous ont affirmé 
que malgré l'augmentation 
notable du nombre d'étudiants 
sur le campus (doublé entre 
2001 et 2005) le nombre de 
responsables pour le nettoyage 
du campus n'a pas augmenté lors 
des dernières années. Ceci serait 
attribuable au financement alloué 
à ce service qui est demeuré 
stagnant au cours des cinq 
dernières années. Croyez-vous 



Mercredi 29 mars 2006 



lOrigwaI déchaîné 



ACTU0RI6NAL 



BÉLANGER, DESROSIERS ET MERCIER ÉLUS AU SEIN DE L'AEF 

Serge Dupuis 

Lors du scrutin général de l'Association des étudiantes et étudiants francophones de l'Université Laurentienne qui a eu lieu les 6 et 7 mars dernier, 150 membres de l'AEF ont 
choisi leurs représentants pour les trois postes contestés. 

Mélanie Bélanger a remporté la vice-présidence socioculturelle, recueillant 55% des voix, contre Sylvie Lafontaine qui recueilli 45% des voix. L'oratrice sera Nathalie Desrosiers qui 
a recueilli 67% des voix contre Valérie Jean qui en a récolté 33%. Enfin, Jason Mercier sera le représentant des sciences sociales ayant reçu l'appui de 55% des membres. Il se présentait 
contre Colin Lapalme qui a reçu 45% du vote. 

Les représentants acclamés, à fin de compte, n'ont pas eu à passer l'épreuve d'un vote de confiance symbolique. En dépit de la décision prise au Grand conseil de l'AEF le 1^"^ 
mars, les membres de l'AEF présents à l'Assemblée générale annuelle du 23 mars ont majoritairement voté contre cette idée, plusieurs la jugeant «une perte de temps». Voici les 
résultats de l'élection en détail 

N.B. Il y avait les trois postes sur le même ballot. Certaines personnes n'ont pas accordé un vote pour tous les postes contestés. il 
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qu'il faudrait prochainement se 
pencher sur la question de la 
propreté du campus ? 

Mme Woodsworth : J'ai 
vu beaucoup pire dans d'autres 
universités. Je trouve que 
l'Université est très propre. J'ai 
déjà eu l'expérience ailleurs 
d'avoir à partager mon bureau 
avec des mouches! Lorsque j'avais 
informé le service de nettoyage, 
on m'a suggéré de les attraper. 
J'ai alors pris un pot de yogourt et 
j'en ai attrapé quelques-unes. Par 
la suite j'ai apporté mon pot de 
yogourt au département de chimie 
qui a analysé les mouches. Ils m'ont 
dit que je n'avais pas à craindre 
qu'elles me piquent (rires). Depuis 
l'augmentation de l'effectif 
étudiant, plusieurs budgets des 
services n'ont pas augmenté. Il 
reste alors des budgets à régler. 
Mais la saleté sur le campus n'est 
pas au même degré de ce que j'ai 
vu dans d'autres universités. 

7. Lors de la session de 
discussion à micro-ouvert, on a 
discuté des panneaux routiers 



et de panneaux affichés ici et là 
sur le campus et qui témoignent 
d'erreurs flagrantes du côté du 
message français. Il s'agit souvent 
de fautes d'orthographe, de 
grammaire et de frappe. À deux 
reprises le sujet a été abordé 
dans l'Orignal (12 octobre 2005 
et 8 février 2006) mais à aucun 
temps y a-t-il eu discussion 
de la part de la Laurentienne 
pour rectifier la situation. Nous 
avons dû poursuivre l'enquête 
dans un troisième article pour 
enfin découvrir que les articles 
étaient passés inaperçus par 
l'administration. À quoi doit- 
on allouer ce manque? Vous- 
même, quand avez-vous pris 
connaissance des articles et du 
problème? Qu'entendez-vous 
faire pour rectifier la situation? 

Mme Woodsworth : Les 
fautes, c'est un problème de fond. 
Souvent, les gens écrivent vite. Je 
reçois souvent des courriels des 
profs avec des fautes. Et lorsqu'il 
y a des fautes, que ce soit sur 
des affiches ou sur des panneaux 



routiers, ça n'a généralement pas 
passé par le traducteur. Les gens 
disent qu'ils n'ont pas le temps 
et qu'ils sont Francophones alors 
qu'ils peuvent traduire le message 
eux-mêmes. Sur les affiches 
officielles, parfois, ce n'est pas 
la traduction mais l'impression 
de l'affiche qui est mal faite. 
Que pensez-vous qu'on devrait 
faire? Peut-être nous pourrions les 
retourner à l'imprimeur. Il nous 
faudrait aussi un surveillant de la 
langue sur campus, quelqu'un qui 
circulerait et qui s'apercevrait de 
telles fautes. 

8. Suite à un incident fâcheux 
associé à l'Université d'Ottawa, 
des groupes d'individus ont 
commencé à aborder la possibilité 
de créer une université française 
en Ontario qui desservirait la 
population francophone qui 
cherche à obtenir une éducation 
complète dans leur langue. Ce 
sujet de discussion date de plus 
de 20 ans et semble préoccuper 
les Francophones. Croyez-vous 
qu'en Ontario il y a de la place 



pour une université française? 

Mme Woodsworth : En 
fait, c'est le gouvernement 
qui approuve la création de 
nouvelles institutions. Ils ont des 
critères fixes auxquels doivent 
répondre les institutions qui 
demandent le statut d'université. 
Il faut avoir assez d'étudiants 
et plusieurs programmes. Par 
exemple, le Collège universitaire 
de Hearst avait fait demande 
pour une charte d'université 
auprès du gouvernement il 
y a quelques années. J'étais 
pour l'indépendance de cette 
institution, mais le gouvernement 
l'a refusé. En revanche, Nipissing 
University, qui était un collège de 
la Laurentienne, a fait demande 
au gouvernement et a obtenue 
sa charte. Cependant, elle avait 
démontré qu'elle partagerait un 
campus et des ressources avec le 
Canadore Collège. Le projet était 
économiquement viable. 

Le problème de la création 
d'une université française serait son 
lieu. J'ai parlé de cette question 



avec Bob Rae qui s'est penché 
sur l'avenir du postsecondaire en 
Ontario. L'université française 
serait-elle ici ou à Ottawa? 
Récemment, le gouvernement 
McGuinty a mis sur pied un 
comité consultatif sur l'éducation 
postsecondaire en français. Elle 
compte élargir la gamme de cours 
offerts en français et compléter les 
programmes partiels. Ça demandera 
d'importantes ressources, mais il 
faut garder espoir. Le ministère 
de l'éducation a également 
chargé un autre comité de l'étude 
des écoles primaires, secondaires 
et de la transition du secondaire à 
l'université. 

9. Quels sont vos espoirs 
pour l'avenir? 

Mme Woodsworth : J'espère 
que notre tentative d'augmenter le 
nombre d'Anciens qui contribuent 
à notre financement va réussir. Je 
prévois aussi créer plus d'espace 
pour les arts, les humanités et 
de mettre la Laurentienne sur la 
carte. 41 
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Le Cuba : u\A.t obsessloiA. chez Les FLorldleiA/S? 




Serge Dupuis 
Josée Lapalme 

« Peut-on voir le Cuba des 
airs » demande une étudiante qui 
s'apprête à voler en paravoile à 
Key West (droite). « Si vous forcez 
votre vision, vous pourrez le 
voir », lui répond son instructeur. 
«Aujourd'hui, il y a un courant 
marin du Sud assez fort. Alors 
portez attention aux herbages, 
aux bouées et aux Cubains morts 
qui flottent. Ils peuvent rester 
pris dans l'hélice et c'est un sacré 
dégât à nettoyer! », explique un 
instructeur de jet-ski à Key West. 
« Un mauvais Cubain : Fidel Castro. 



Un bon cubain : un sous-marin chez 
Jon Smith Subs » nous explique 
cette annonce publicitaire à Lake 
Worth en Floride. En observant une 
carte, nous avons remarqué que le 
Cuba n'y est pas: rien que de l'eau 
jusqu'en Haitï! 

Lors d'un voyage récent, 
nous nous sommes rendu compte 
d'une obsession persistante chez 
les Floridiens avec leur voisin du 
Sud. À leur porte, le Cuba est une 
terre interdite, comme elle l'est 
pour tous les Américains. Pour les 
gens de Key West, la ville la plus 
au sud de la Floride, le Cuba est à 
90 miles de leur côte tandis que 



Miami, la grande ville américaine 
la plus proche, est à 157 milles. La 
proximité joue un rôle mais il y a 
là bien plus. 

L'article «Cuba Connections» 
de Paula Harper nous apprend que 
la Floride (une ancienne colonie de 
l'Espagne) et le Cuba, dés le milieu 
du XIX^ siècle, entretenaient de 
nombreuses relations politiques et 
économiques. À la suite du conflit 
pour l'indépendance cubaine 
(1868-1878) qui aboutissa en 1898, 
de nombreux Cubains ont émigré 
aux États-Unis. L'élite de la Havane 
se rendit à New York mais les autres 
classes se rendirent à Key West. 



Ces immigrants ont largement 
contribué au développement de 
l'industrie floridienne du cigar. 
Vers le milieu des années 1870, 
Key West avait 45 usines de cigars. 
Dés 1873, ils formaient la majorité 
démographique de la région, la 
deuxième plus grande ville de 
la Floride de l'époque. Plusieurs 
édifices dans la région comportent 
le style cubain. Le gouvernement 
à la Havane est notamment à 
la source du développement 
économique, durant les années 
1920, d'une métropole que nous 
connaissons bien: Miami. 

Jusqu'aux années 1940, 
des navires faisaient des voyages 
entre Key West et la Havane ainsi 
qu'entre Miami et la Havane. Le 
tourisme était également fort 



présent. D'ailleurs 95% de la 
végétaion floridienne, comme les 
palmiers ne sont pas natifs de 
cette région et proviennent plutôt 
de régions telles que le Cuba. La 
Floride est réellement un immense 
marécage! 

Cependant, l'arrivée au 
pouvoir du dictateur Fidel Castro 
en 1959 a signalé la fin des rapports 
politiques et économiques avec le 
Cuba mais pas nécessairement la 
fin des rapports sociologiques de 
ces deux régions. Les restaurants 
cubainsetl'immigrationclandestine 
se poursuivent toujours. Peut-être, 
l'omniprésence du Cuba en Floride 
du Sud signale non une obsession 
ignorante mais le fait que la 
relation n'a pas été entièrement 
rompue. 41 




UNE ACADEMIE D'ETOILES A OTTAWA 
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Véronique Sylvain 

Star Académie est une télé- 
réalité qui existe depuis 2004 et 
qui a été diffusée sur les ondes de 
TVA du lundi au jeudi, de 19h30 à 
20h, et les dimanches soirs. Du 
mois de septembre à décembre 
2005, la troisième édition de Star 
Académie a été difusée. 

Pendant les auditions de Star 
Académie 2005, ils étaient 5134 
concurrents. Parmi tous ces gens, 
seulement 51 finalistes furent 
retenus. Ensuite, 14 furent choisis 
afin d'entrer à l'Académie, une 



école artistique. Ces 14 participants 
y restèrent neuf semaines, pendant 
lesquelles ils apprirent à devenir de 
vraies stars. 

Chaque semaine, trois 
participants étaient mis en danger, 
ce qui signifie qu'ils devaient 
interpréter une chanson afin de 
tenter leur chance pour rester 
à l'Académie. Ils interprétaient 
leurs chansons lors du spectacle 
du dimanche soir. Ce sont les 
jurés et les téléspectateurs qui 
choisissaient lequel d'entre les 
trois retournerait chez lui. Vers la 



fin de l'édition 2005, il ne restait 
plus que deux participants : Audrey 
Gagnon de Jonquière et Marc- 
André Fortin d'Hébertville. Le 
grand gagnant fut Marc-André. 

Depuis février 2006, les 
quatorze finalistes de Star 
Académie 2005 sont en tournée. 
Étant des téléspectatrices fidèles, 
mon amie et moi sommes allées 
à Ottawa le 2 mars afin de voir 
le spectacle présenté au centre 
Corel, le samedi soir 3 mars. Le 
spectacle fut incroyable! Le centre 
Corel était plein à craquer, soit près 



de 10 000 personnes. Mon amie et 
moi étions assises à la vingtième 
rangée devant la scène parce que 
nous avions acheté nos billets dès 
la première journée qu'ils furent 
en vente. 

Chanteurs enjoués et 
talentueux, tous ont su livrer 
au public un spectacle coloré, 
touchant, comique à plusieurs 
reprises, dynamique et à couper 
le souffle. Ils ont interprété des 
chansons qui se retrouvent sur 
le disque de Star Académie 2005 
(Uétoile d'Amérique de Claude 



Léveillée interprétée par les 
Académiciens; N'importe quoi 
d'Éric Lapointe, interprétée par 
Audrey; Tu m' aimes- tu? de Richard 
Desjardins, interprétée par Marc- 
André, etc.) et certaines qui furent 
présentées lors des spectacles des 
dimanches soirs à TVA. 

D'ailleurs, il y eut des invités 
surprises : Martin Giroux, finaliste 
de la deuxième édition de Star 
Académie, et le chanteur du 
groupe Styx. J'ai absolument tout 
aimé! Si j'en avais la chance, j'y 
retournerais. Il n'y a pas de mots 
pour décrire le spectacle que j'ai 
vu. Cela dit, j'encourage fortement 
ceux qui le souhaitent à aller voir 
ce spectacle inoubliable. Faites 
vite, les billets partent vite! Je 
vous laisse des photos que j'ai 
eu la chance de prendre lors du 
spectacle. 

Le dernier spectacle de la 
tournée Star Académie 2005, 
sera le 3 juin 2006 à Rouyn- 
Noranda. Pour de plus amples 
informations, veuillez consulter 
le site web à l'adresse suivante : 
www.staracademie.com. O 
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UN HYPOCRITE AUGMENTE NOS FRAIS DE SCOLARITÉ: TU NOUS DÉÇOIS M. McGUINTY 



Patrick Imbeau 

Quand tu étais à 
l'opposition, l'éducation 
postsecondaire te semblait 
tellement importante. Tu 
nous disais que les frais 
de scolarité ne faisaient 
que nuire aux étudiants 
et à l'Ontario en général. 
Si je me souviens bien, tu 
as commencé la campagne 
contre les Conservateurs 
justement au sujet des 
frais de l'éducation 
postsecondaire étaient 
trop élevés, (Sault Star, 
le 22 septembre 1998). Tu 
as fait une conférence de presse 
devant des étudiants à Carleton 
et tu as dit que tu voulais qu'on 
remplisse des cartes postales pour 
dire à Mike Harris qu'on ne voulait 
rien entendre des augmentations 
des frais de scolarité. Toi-même, 
tu nous as dit que l'Ontario a 




une économie basée sur les 
connaissances. Toi-même tu 
nous as dit que des étudiants qui 
graduent avec des dettes de 10 à 
12 000 dollars en moyenne étaient 
un fardeau inutile sur l'économie 
provinciale. Toi-même tu as dit 
qu'il n'est pas dans l'intérêt de la 



Le site Web d'ARAMARK: 

Encore des problèmes avec le français 
à la Laurentienne! 




^ J^ARAMARK 

Jean-Maxime Bourgoin 

«Attends pas d'avoi fain! 
Acheter votre plan alimentaire 
aujourd'hui. » 

«Vous avez des questions ou 
commentaires? Visiter le suivant 

« Nous apprécions un 
minimum de deux semaines lorsque 
vous envoyez votre commande et 
un minimum de 48 heures pour 
confirmer le nombre de personnes. 
Pour le service de fins de semaines 
et jours fériés, un minimum sera 
requis; s'il vous plaïiy2t, contactez 
nous. Nous acceptons uniquement 
les commandes internes 
accompagnées d'un numéro de 
budget. » 

« Veiller à la qualité de 
vie en entreprise, dans les 
maisons d'enseignement, les 
établissements de santé et autres 
lieux publics est une activité de 
soutien incontournable, ponctuelle 



et souvent exigeante. » 

« Ils savent pouvoir compter 
sur ARAAAARK, qui est un véritable 
allié dans la réalisation de leurs 
objectifs. » 

« Vous exigez le meilleur pour 
vos étudiants dans un univers où le 
contrôle des coûts se doit d'être un 
élément déterminant. » 

« Les services de santé 
connaissent aujourd'hui des 
transformations profondes. Les 
établissements doivent sans cesse 
revoir leurs méthodes de prestation 
de services de soutien. Les attentes 
des usagers se font plus pressantes 
alors que les ressources restent 
limitées. » 

« De plus en plus de 
gestionnaires avisés cherchent de 
nouvelles méthodes susceptibles 
d'améliorer les résultats pour 
les activités de soutien. Ces 
activités font souvent appel à 
des équipements spécialisés, à de 
fréquents mouvements de stocks et 
à des contrats de service multiples 
et compliqués. C'est souvent 
une source d'inefficacité et de 
soucis. » 

Que dire de plus ? Un gros 
merci à un de nos lecteurs, Justin 
Lemieux, d'avoir noté ces erreurs 
et nous les avoir communiquées ! 
41 



province d'avoir des étudiants qui 
graduent avec des dettes tellement 
élevées qu'ils ne peuvent pas 
toujours se permettre de se payer 
des maisons et des autos pendant 
plusieurs années après leur 
graduation? Toi-même tu as dis que 
chaque jour, il y a moins d'emplois 
pour des étudiants qui ont 
seulement une éducation de niveau 
secondaire et que les emplois qui 
existent vont spécifiquement 
aux diplômés des collèges et 
universités. Toi-même tu nous a 
dis qu'il fallait des réductions des 
frais de scolarité. Ton plan n'était- 
il pas de réduire les frais de 3 800 
$ à 2 700 $ par étudiant par année? 
(Ottawa Citizen, le 22 septembre 
1998) Les frais de scolarité sont en 
moyenne au-delà de 4 500 $ et la 
dette moyenne de chaque étudiant 



est maintenant de plus 
de 25 000 $. 

Les Ontariens ont 
voté pour toi et tu es 
arrivé au pouvoir en 
prêchant l'importance 
d'un gel des frais de 
scolarité. Tout à coup 
ce n'était plus une 
réduction qu'il fallait, 
seulement un gel. Les 
étudiants auraient 
préféré une réduction, 
mais on se disait que 
c'était au moins un pas 
dans la bonne direction. 
On connaissait encore le 
« Dalton McGuinty » qui nous disait 
que l'éducation était tellement 
importante pour l'Ontario qu'il 
voulait enlever complètement les 
frais de scolarité des étudiants 
en médicine qui iraient travailler 
dans les communautés desservies. 
(Ottawa Citizen, le 1 mars 1999). 

Malheureusement, tu nous 
as trahi. L'an passé tu prêchais 
l'importance des augmentations, 
(U Orignal déctiaîné, 12 octobre 
2005). On a eu une journée 
d'action, et c'était à ton tour de 
recevoir des cartes postales, au- 
delà de 20 000 cartes, demandant 
la réduction des frais de scolarité. 
Maintenant arrive la fin des deux 
ans de gel et ton gouvernement 
a ignoré nos cartes, a ignoré nos 
rencontres avec tes ministres, 
a ignoré nos manifestations 



pour nous dire que vous alliez 
finalement instaurer une hausse 
des frais de scolarité? (Ottawa 
Citizen, le 9 mars 2006) Ah que les 
choses changent quand on est au 
gouvernement - hein. Monsieur le 
très honorable Dalton McGuinty? 

Donc selon toi, il n'y a pas de 
problème si l'an prochain les frais 
vont augmenter jusqu'à 8% dans 
les programmes professionnels et 
jusqu'à 4,5% pour les étudiants qui 
entrent dans la première année de 
leur programme. Ensuite, pour les 
trois prochaines années, jusqu'en 
2009-2010, les frais peuvent 
augmenter jusqu'à 4% à toutes 
les années. Cela représente 16,5% 
d'augmentation sans compter 
l'intérêt accumulé! Cela devient 
encore pire si les frais des étudiants 
qui entrent en première année 
augmentent à leur maximum à 
toutes les années jusqu'en 2009- 
2010. Un étudiant qui va entrer en 
première année d'un programme 
professionnel payerait 36% de plus 
(4 fois 8 % d'augmentation dans la 
première année à chaque année 
plus l'intérêt) qu'en ce moment. 
Même sous le gouvernement de 
Mike Harris c'était mieux car les 
augmentations étaient gelées à 
2 %. Dis-moi, Monsieur McGuinty, 
quel était le point du gel des frais 
(sans augmentation de 2 %) si tu 
augmente les frais de 4,5% l'année 
suivante? Félicitations, tu es pire 
que Mike Harris. il 



Des ORIQNA.UX TRES SPECIAUX! 

L'équipe de l'Orignal déchaîné tient 
à féliciter de façon toute particulière 
les grands gagnants du concours de 
rédaction de la rectrice 2005-2006. 

Le gagnant 
du premier 
prix est 
Serge 
Dupuis, le \ 
rédacteur 
adjoint 

de l'Orignal. La gagnante du deuxième 
prix est Janelle Giroux, une des aides 
à la correction et une journaliste de 
cette même publication. Le gagnant du 
volet international est Adrien Nos, un 
de nos collaborateurs. Évidemment, nos 
Orignaux se démarquent et font preuves 
de grands potentiels. 41 
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Adrien Nos 

NHL, ces trois lettres ne 
voulaient rien dire pour moi quand 
je suis arrivé au Canada en août 
dernier. Après huit mois plus tard, 
tout a changé. 

Si le hockey est le sport 
national canadien, il faut savoir 
que ce n'est pas un sport populaire 
en France, le pays d'où je viens, 
ainsi que sur la plupart des autres 
continents. Pour nous, ce sport 
est réservé à quelques sportifs 
vivant dans le Grand Nord, qui 
se retrouvent une fois tous les 
quatre ans pour participer aux 
Jeux olympiques d'hiver. Le 
hockey n'est pas très développé 



en France même s'il existe une 
ligue nationale, qui n'a d'ailleurs 
pas beaucoup de succès. 

Ce sport, pour vous, fait 
partie de votre culture et de votre 
histoire, il n'y a qu'à observer 
la lutte entre les supporters 
de l'équipe des Canadiens de 
Montréal et ceux de l'équipe des 
Toronto Maple Leafs. Cette lutte 
va bien au delà du sport, qui 
n'est qu'un prétexte parfois pour 
revendiquer son appartenance 
à une région, un territoire, une 
langue, et une culture. Le fait 
d'appuyer une équipe permet de 
marquer l'appartenance à une 
communauté car chaque équipe 
canadienne de la Ligue Nationale 
de Hockey représente un morceau 
de territoire canadien. Vos icônes 
nationales sont Wayne Gretzky, 
Tim Horton, qui sont des anciens 
joueurs de hockey, les marques 
de bières que vous buvez sont les 
commanditaires de vos équipes 
préférées, et qui n'a pas chez lui un 
drapeau de son équipe préférée ? 
Il est à la fois une fierté pour tous 
les Canadiens, mais aussi une façon 
de revendiquer sa culture à travers 



ce sport. 

Étant un amateur de sport, j ' ai 
essayé de m 'intéresser à ce sport 
si rapide et même violent, dont les 
règles m'étaient étrangères, et les 
bagarres entre joueurs valorisées. 
J'ai trouvé cela extraordinaire que 
tous les Canadiens, au-delà de leurs 
conflits et de leurs différences, se 
réunissent autour de ce sport 
en février dernier pour soutenir 
l'équipe nationale, malgré la 
défaite. À l'avenir, il peut former 
un lien entre les Canadiens de tous 
les horizons. 

Le hockey commence à se 
développer au-delà des frontières, 
il suffit de voir le nombre de joueurs 
étrangers qui jouent actuellement 
au sein de la Ligue Nationale, ces 
derniers viennent de Russie, de 
République Tchèque, de Finlande, 
de Suède et de l'ensemble des 
pays du Nord de l'Europe. La 
victoire de la Finlande aux Jeux 
olympiques en est un bon exemple, 
car lors de cette compétition, les 
équipes européennes se sont 
mieux comportées que les équipes 
nord-américaines. De plus, la 
Ligue nationale de hockey s'est 



développée aux Etats-Unis dans 
certaines villes, comme Dallas, 
Los Angeles qui ne sont pas des 
régions qui aiment ce sport de 
nature. Ce sport est donc en pleine 
expansion en Amérique du Nord et 
en Europe. Son aspect économique 



et commercial commence à se 
développer également, cela peut 
représenter un danger car l'argent 
ne doit pas tuer l'authenticité 
de ce sport et la passion des 
Canadiens. U 



Ô CANADA!: le séjour 
d'une française 






Maxime Doyon 

se classe premier lors d'une compétition 
mondiale de simulation boursière. 




Réussir 



La Faculté d'administration de l'Université de Sherbrooke offre 
une formation en finance reconnue parmi les trois meilleures 
au monde. 



MAITRISE EN ADMINISTRATION, 
CONCENTRATION FINANCE 

Formation d'un an à temps complet 
offrant un cheminement de type cours 
ou recherche 

Cheminement de type recherche 

ORIENTATION RECHERCHE 

• Pour une carrière dans 
l'enseignement ou la recherche 

• Prépare aux études doctorales 



UNIVERSITÉ DE 

SHERBROOKE 



Cheminement de type cours 

ORIENTATION EN VALEURS 
MOBILIÈRES ET EN GESTION 
DE PORTEFEUILLES 

• Pour une carrière dans l'industrie 
des services financiers 

• Prépare aux examens CFA 

ORIENTATION EN GESTION 
FINANCIÈRE DES ENTREPRISES 

• Pour une carrière dans les cabinets 
de consultants, entreprises privées 
ou organismes publics 

• Prépare aux examens de l'Ordre 
des CGA 



819 821-8000 poste 2356 
www.USherbrooke.ca /vers /finance 

Faculté d'administration 
L'expérience de la pratique 



Alix Druseat 

Voici un peu plus d'un an, 
je recevais la confirmation par 
l'Institut d'Études Politiques 
de Lille que j'étais acceptée à 
l'Université Laurentienne pour 
une année d'échange. Tel était 
mon premier vœu de départ et ce 
pour différentes raisons. Je voulais tout d'abord être 
dans une université bilingue, puisque avant mon départ 
mon niveau d'anglais était catastrophique (aujourd'hui 
il est, comme vous diriez, « pas pire ! ») ; je n'aime pas 
les grandes villes ; et puis Sudbury c'est original, bien 
plus qu'Ottawa ou Toronto ! 

En août, je suis partie de France après avoir 
versé quelques larmes et depuis je n'ai fait que 
m'enthousiasmer pour ce que j'ai découvert. J'ai en 
effet découvert une nouvelle culture, pas très différente 
de la mienne puisque également occidentale, mais tout 
de même. J'ai appris qu'on pouvait manger son souper 
à cinq heures de l'aprés-midi, qu'il pouvait neiger à la 
fin du mois de mars, qu'un pays pouvait être si large 
qu'il fallait prendre un avion pour le traverser. J'ai aussi 
découvert des gens fabuleux, qui m'ont ouvert l'esprit et 
qui m'ont donné l'occasion de connaître plein de choses. 
J'ai pu participer à plein de projets passionnants, le 
Parlement simulé, la Simulation des Nations Unies, la 
collaboration à la rédaction de l'Orignal, etc.. 

J'ai également beaucoup appris sur moi-même, 
je ne me pensais pas capable en effet, de pouvoir 
vivre si loin de chez moi, de pouvoir rencontrer tant 
de gens et de m 'adapter si facilement à un pays où la 
référence en matière de fromage est le Cheddar, où le 
café ressemble à du jus de chaussettes, où le vin est 
parfumé à la framboise, et où fumer est inconvenant. 
Non seulement je m'y suis adaptée, mais j'ai appris 
à l'aimer ce pays ! J'ai même réussi à me passionner, 
parfois malheureusement plus que les « purs » 
Canadiens, pour les enjeux politiques, économiques 
et sociaux, au point de regretter parfois que la culture 
française de la grève et de la manifestation ne soit pas 
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plus présente ici ! 

Attention, ceci 
n'est pas une page 
publicitaire pour les 
programmes d'échange 
de l'Université 
Laurentienne, mais 
je vous encourage 
vivement, autant que 
vous le pouvez, à 
vivre des expériences 
de ce type. À vivre de ces 
expériences qui ouvrent l'esprit, 
permet d'appréhender un monde 
différent du vôtre, de l'apprécier 
et de donner plus envie de repartir 
après. Je l'avoue sans peine, 
malgré les désavantages que j'ai pu 
apercevoir au cours de cette année 
dans la culture et la manière de 
vivre des Canadiens, je pleurerai 
autant, voire plus, que lors de mon 
départ de France lorsqu'il s'agira 
dans trois semaines de dire aurevoir 
à tout cela ! Mais ce que je garderai 
de cette année, hormis quelques 
amis, j'espère, c'est l'envie de 
découvrir, d'aller me balader, de 
rencontrer des gens d'horizons 
différents de façon à m 'enrichir. 
Les voyages, c'est un peu comme 
le sexe, plus on en goûte, plus on 
en veut... Oui, c'est mon aspect 
« french » qui ressort dans cette 
dernière phrase à caractère 
provocateur ! Mais vraiment allez- 
y, un sac à dos, un guide de voyage, 
beaucoup d'envie et le monde est 
à vous, ou presque ! 

Enfin, pour terminer cet 
article, je tiens à remercier du 
fond du cœur, et qu'ils croient bien 
en ma sincérité, tous les gens qui 
ont jalonné ma route cette année, 
qu'il s'agisse de mes professeurs 
ou de mes amies et amis ! Ce 
remerciement n'est certes pas 
grand-chose comparé à ce qu'ils 
m'ont donné, mais il ne saurait 
être plus sincère ! 41 
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Salut les orignaux! L'été est 
enfin arrivé avec ses charmes et son 
beau temps! D'accord, d'accord, 
la neige n'est pas tout à fait partie. 
Toutefois, vous me pardonnerez 
bien en vous rappelant que ceci est 
ma dernière chronique de l'étrange 
pour l'année universitaire 2005- 
2006. 

J'admets que je ne sais pas 
trop quoi dire pour cette édition 
de notre cher journal, vu que 
comme vous tous, chers étudiants 
et étudiantes, je ne fais que me 
répéter cette phrase magique 
: «Il ne reste plus que deux 
semaines! Il ne reste plus que 
deux semaines!» 

Donc, j'ai cru peut-être faire 
une récapitulation de notre année 
dans le monde de l'étrange. Plus 
spécifiquement, je vous propose 



quelques idées de voyage pour cet 
été, liste inspirée par mes sujets 
de chroniques passées. 

Le Gévaudan : Vous comptez 
faire une visite en France? 
Pourquoi vous contenter des sites 
hyper-populaires comme la tour 
Eifel lorsque vous pouvez visiter 
des coins peu connus qui regorgent 
de surprises, comme les Cévennes? 
Aujourd'hui, cette partie de 
l'ancienne province du Gévaudan 
conserve toujours la beauté 
et le mystère des mêmes lieux 
rendus célèbres au XVIII^ siècle 
par l'infâme Bête du Gévaudan! 
La bête, en trois ans, aura fait 
presque 140 victimes et le mystère 
de son identité perdure encore de 
nos jours. Peut-être seriez-vous 
celui ou celle à trouver la réponse 
lors d'une visite? Un excellent 



SENATORIGNAL: Une réunion 
secrète ou presque 



Daniel Mayer 

Je sors de mon cours à 14h15 
et je me précipite vers mon bureau 
pour ramasser mes documents du 
sénat. Papiers et stylo en main, 
je me dirige avec la présidente 
de l'AEF vers l'ascenseur. Il est 
14h25. L'ascenseur est plein, 
et je remarque que d'autres 
personnes se retrouvent avec 
des pages sénatoriales entre les 
mains : ce sont mes collègues 
du sénat. Mais il n'y a aucune 
conversation, l'atmosphère me 
paraît sérieuse. De toute façon, 
les gens ne semblent jamais parler 
dans les ascenseurs; avez-vous déjà 
remarqué? Enfin arrivé au 1 1^ étage 
de l'Édifice Parker, il est 14h29, une 
minute avant le début de la réunion 
du sénat. 

La salle du sénat est presque 
pleine. Il ne reste que quelques 
sièges autour de la table. Je 
m'assoie à côté de la rectrice, 
près de l'orateur et du secrétaire 
du sénat. La réunion commence, 
l'ordre du jour est amendé, les 
procédures de réunion selon le 
Robert 's Rules of Order sont suivies 
à la lettre. 

La réunion débute avec 
l'élection, par vote secret, de 



deux sénateurs pour un comité 
de sélection du secrétaire 
universitaire. C'est Sarah Elsasser, 
présidente de l'Association des 
étudiants des études supérieures, 
qu'est élue la représentante des 
étudiants. 

Par la suite, la réunion du 
sénat continue à huis clos. Alors il 
m'est impossible de vous dire ce 
qui s'est passé. Mais, le contenu de 
ce huis clos sera dévoilé en temps 
et lieu. C'est la première fois 
qu'un huis clos au sénat est d'une 
si longue durée. C'est dommage 
puisque les sujets à discussion 
étaient intéressants! 

Vers la fin, la rectrice prend 
la parole et traite de l'annonce du 
gouvernement ontarien en ce qui 
concerne la hausse des frais de 
scolarité. Elle informe le sénat que 
l'Université n'a pas encore décidé 
si elle augmentera les frais de 
scolarité, tout en considérant que 
la province lui a donné la permission 
de le faire dès septembre prochain. 
Alors soyez à l'écoute, l'Université 
se prononcera sous peu sur cette 
question. 

Après presque deux heures de 
délibérations, la réunion se termine 
et les sénateurs se saluent. 41 




site auquel vous référez : http: 
/ / les . ceven nés . f ree . f r / 

La Roumanie : Dracula, 
Vlad l'Empaleur. . . pays 
cauchemardesque? Du tout! 



Voyez plutôt le charme et la 
bonté des habitants de ce pays... 
à croquer dedans! Voir http: 
//www. turism.ro/ français/ 
index.php 



Visitez l'Afrique... à Chicago! 

: Vous planifiez visiter Chicago cet 
été? N'oubliez pas de faire de la 
place dans votre itinéraire pour 
visiter le Chicago Field Muséum où 
vous pouvez voir les deux célèbres 
lions du Tsavo. Ces deux mangeurs 
d'hommes ont ravagé un camp 
de construction de voie ferrée, 
dévorant 140 ouvriers. Visitez le 
http://www.fieldmuseum.org/ 

Québec/Lévis - une région 
ensorcellée : Visitez la région qui 
a donné naissance à la légende de 
la Corriveau, la célèbre sorcière 
qui, supposemment, hante 
toujours les lieux! Visitez : http:/ 
/www. bonjourquebec.com/ U 



CANIMUN ou récit d'une aventure à succès? 



au sein des Nations Unies. La question de l'eau a été 
discutée, ainsi que l'envoi de troupes au Congo, le 
budget du G8, l'amélioration des relations entre 
les organisations non gouvernementales et l'ONU. 
CANIMUN c'est alors des sessions, des comités, des 
débats, des discussions, des motions, des réceptions, 
un corps journalistique, des dîners entre chefs de 
délégation, et des passions. 

Notre université avait une délégation de 
dix étudiants en sciences politiques, délégation 
menée par la professeure Aurélie Lacassagne, et 
qui représentait principalement le Venezuela, ainsi 
que la Turquie au sein de l'OTAN, la Grèce pour le 
Conseil de Sécurité, et Ralph Klein dans le Conseil de 
la Fédération. L'expérience a été marquante par la 
rencontre organisée avec l'ambassadeur vénézuélien, 
un homme chaleureux, qui expliqua patiemment et 
précisément le programme actuel mis en place par 
le Président Hugo Châvez, les réalisations et les 
ambitions. Autant d'informations précieuses pour 
représenter au mieux ce pays d'Amérique latine. 
CANIMUN ce n'est pas seulement des débats derrière 
des tables blanches, ça peut être aussi, avec un peu 
de chance, des rencontres humaines. 

Ces quatre jours de simulation se sont clôturés par 
une cérémonie de remise de prix. Malheureusement, 
il arrive parfois, que plus que défendre un pays ou 
une politique, l'on cherche à défendre l'image d'une 
université prestigieuse, à se mettre en avant de façon 
à obtenir un prix. Mais certaines universités qui ont 
des objectifs différents, comme la Laurentienne, qui 
participait pour la première fois à cette conférence, 
et elles peuvent aussi être félicitées pour leur travail. 
Trois étudiants de notre délégation ont en effet reçu 
un prix. Alix Drugeat a reçu une mention honorable 
pour sa représentation du Venezuela au sein du 
comité de l'Assemblée Générale sur la croissance 
démographique et le développement urbain durable. 
Alexandre Paterson, représentant de la Grèce au 
Conseil de Sécurité, a reçu un prix mention et Kevin 
Roche a reçu le prix d'excellence pour son travail de 
journaliste du « Guardian ». 

CANIMUN, c'est donc du suspense, des succès, 
une aventure à suivre et poursuivre... il 




Hortense Peltier 

CANIMUN c'est quoi ça? C'est la simulation 
internationale canadienne des Nations Unies (Canadian 
International Model United Nations), une conférence 
bilingue de quatre jours qui se tient à Ottawa en 
mars de chaque année. Organisée par l'Association 
canadienne pour les Nations Unies et le Ministère des 
Affaires Étrangères, elle regroupe des étudiants venus 
de tous les coins du Canada et même d'un peu plus 
loin ; ils sont plus de 700 délégués et les universités 
participantes représentent différents pays . 

Imaginez donc, le Centre des Conférences du 
gouvernement d'Ottawa, un bâtiment imposant devant 
lequel flottent de multiples drapeaux, à l'intérieur 
duquel des centaines de personnes discutent durant 
des heures et des jours sur tous les thèmes politique, 
sociétal, environnemental, militaire, qui peuvent 
concerner les relations internationales aujourd'hui, 
autant de pays qui tentent de défendre leurs intérêts 
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Serge Dupuis 

Le 9 mars dernier, la Librairie 
FoUett a organisé des groupes de 
discussions (un dans chacune des 
langues) sur ses services. 2 étudiants et 
2 professeurs ont participé à la session 
en français et ils ont fait part au gérant 
de la Librairie, Jocelyn Cossette, de 
leurs impressions autant négatives que 
positives de la nouvelle librairie. 

La plume et l'ordinateur 
portatif à la main, trois membres de 
l'administration prenaient en note 
les commentaires de la population 
universitaire. Dans une ambiance 
ouverte, les participants ont fait l'éloge 
du nouveau système de classement par 
la cote de cours et de la qualité du 
service offert dans les deux langues. 
D'ailleurs, une enquête de l'Orignal 
(9 novembre 2005) auprès des divers 
services de la Laurentienne avait révélé 
que la Librairie Follett était le seul qui 
avait un personnel bilingue à 100%. 
Des commentaires ont aussi montré 



une satisfaction avec le système de 
commande en ligne. 

Mais ce sont surtout des 
commentaires négatifs qui ont 
caractérisé la rencontre. On a critiqué 
l'emplacement de la Librairie estimant 
qu'elle est trop cachée et pas assez 
intégrée à la vie universitaire. Certains 
ont demandé une meilleure présentation 
des auteurs locaux. D'autres ont critiqué 
le fait qu'il y avait très peu d'ouvrages 
de référence ou de livres autre que ceux 
requis pour les cours. On a également 
demandé que la Librairie commande 
plus de livres que le nombre exact de 
gens inscrits dans un cours un mois à 
l'avance car le nombre d'étudiants 
dans un cours change toujours dans 
les premières semaines de la session. 
UOrignal (9 novembre 2005) avait noté 
que certains manuels étaient arrivés 
deux mois en retard durant la session 
d'automne. D'autres ont commenté sur 
le prix exorbitant de certains manuels 
et ont évoqué leur détermination 



d'acheter ce dont ils auraient besoin 
dans Internet. 

Compte tenu des commentaires 
évoqués, la librairie a décidé de... 
rénover! 

Un extrait de leur communiqué 
déclare que «l'Université Laurentienne 
ainsi que Follet sont fiers d'annoncer 
que des rénovations seront entreprises 
très prochainement à l'intérieur de la 
Librairie afin de créer un environnement 
personnalisé pour la communauté 
universitaire». Cependant, il n'y a 
toujours pas de proposition annoncée 
pour réduire le prix des manuels, ou 
commander les manuels à temps. 

L'administration de la librairie 
Follett a rencontré ses employés le 23 
mars afin d'analyser les résultats de ces 
sessions et, d'après un communiqué, 
«d'améliorer la qualité des services et 
des produits offerts». Aucune mention 
encore de ce que va faire Follett pour 
atteindre son objectif. il 



SUDBURYBOOKS.COM: VENDRE ET ACHETER SES MANUELS 

Serge Dupuis SCOLAIRES USAGES 



Il y a un mois, Josée Ethier et 
un groupe d'étudiants en technologie 
du génie informatique du Collège 
Boréal ont mis sur pied le site Web 
www.sudburybooks.com qui permet 
aux étudiants sudburois de vendre, 
d'acheter ou de demander des manuels 
scolaires usagés. 

75 personnes ont déjà affiché 
environ 200 livres sur le site. Les livres 
sont organisés en catégories telles que 
les affaires, l'informatique, l'histoire, la 
littérature, les outils de référence, les 
sciences sociales, les mathématiques. 



les sciences pures, etc. A date, 13 
transactions ont eu lieu. 

Les différentes catégories 
affichent le titre, la qualité, le prix et 
l'institution postsecondaire sudburoise. 
Afin de contacter la personne qui détient 
le manuel, il faut d'abord s'inscrire 
comme un membre. Vu que nous 
sommes dans la même ville, l'échange 
peut se faire assez facilement. Le site 
permet également à ses utilisateurs 
d'afficher des livres à vendre ou de 
faire la demande de livres qui ne sont 
pas affichés. 



En effet, bon nombre de 
ces livres sont des livres de cours 
offerts à la Laurentienne et bon 
nombre des livres sont en français. 
Le site est alors utile pour notre 
communauté. Malheureusement, le 
site sudburybooks.com n'est qu'en 
anglais. Chose surprenante venant 
d'étudiants du Collège Boréal. 

Pour de plus amples 
renseignements, communiquez 
avec Josée Éthier, la co-responsable 
de sudburybooks.com au 
info@sudburybooks.com. U 



AIMERIEZ-VOUS UN TRAVAIL D'ETE 
À L'UNIVERSITÉ DE SUDBURY? 

Poste disponible: Projet d'été étudiant(e), Archives de l'Université de Sudbury 

Description du poste: L'Université de Sudbury fêtera ses 50 ans en 2007 et aimerait embaucher un(e) étudiant(e) pour 
regrouper des documents, des photos, des enregistrements et faire un triage préliminaire de 
l'information. 



Qualifications: • Terminer sa deuxième année au campus de la 
Laurentienne 

• Capacité de travailler dans les deux langues 
officielles 

• Débrouillardise, souci des détails 

• Intérêt pour l'histoire institutionnelle 

• Connaître les ordinateurs 

Date limite pour poser sa candidature: 7 avril 2006 



Faire parvenir votre demande au: 

Bureau du Recteur, Université de Sudbury 




www.usudbiiry.ca 
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LES LAISSEZ-PASSER D'AUTOBUS 
(suite de la page 3) 

les services. Oui, non.» 

150 membres ont voulu se prononcer sur cette 
question. 111 d'entre eux, soit 74,5% des électeurs de 
l'AEF, ont voté oui. Ceci donne à l'AEF un mandat assez 
clair: 74,5% de ses membres veulent que les associations 
étudiantes s'engagent dans des négociations avec la société 
de transport en commun. Mais l'objectif était d'obtenir 
l'appui de deux tiers de la population étudiante en entier, 
alors, y compris les étudiants de la SGA. 

LE VOTE RÉFÉRENDAIRE DE LA SGA 

Les 22 et 23 mars dernier, la SGA a mis la question 
référendaire à l'épreuve de ses membres. La SGA, à 
l'inverse de l'AEF, n'a pas reçu l'appui nécessaire pour 
poursuivre les pourparlers avec la ville. Des 1 000 qui ont 
voté, environ 55% des membres de la SGA ont voté pour la 
proposition. À combiner les votes en faveur de la SGA avec 
ceux de l'AEF, on obtient un taux d'approbation cumulatif 
de 58% de la population étudiante. Comment expliquer 
ce phénomène et que faire maintenant? 

La SGAavait promu plus activement cette question. Il 
y avait d'abord le camp du oui qui était composé de Tannys 
Laughren, la directrice générale de la SGA et le Lambda 
qui avait publié des publicités et des textes en faveur de 
la proposition. Il y avait également le camp du non qui, 
selon Daniel Mayer, le sénateur universitaire de l'AEF, aurait 
grandit à la suite de l'annonce que le oui l'avait emporté 
lors du suffrage universel de l'AEF le 6 et 7 mars. 

Également, il y a eu l'impact de l'annonce du 8 
mars de l'augmentation annuelle des frais de scolarité 
de quelques 200$ pour les quatre prochaines années. 
D'après le plan du gouvernement McGuinty, les étudiants 
débourseront prés de 5 400$ en frais de scolarité durant 
l'année académique 2009-2010. Ces frais additionnels 
combinés aux frais pour les laissez-passer obligatoires 
ont dû moins faire l'affaire des étudiants qui se faisaient 
demander au lieu, «voulez vous que les frais de scolarité 
augmentent de 200 ou 400$?» 

Il y avait également un courriel qui circulait entre 
les étudiants de la Laurentienne qui se lisait comme suit: 
«Simultanément avec la hausse des frais de scolarité, l'AEF 
et la SGA ont décidé qu'ils sympathisaient avec ceux qui 
empruntent le transport en commun. Votez contre les 
laissez-passer obligatoires qui ajouteront un coût de 200$ 
de plus à vos frais de scolarité! Même si vous conduisez à 
récole, et vous payez votre stationnement, vous devrez 
quand même payer! Alors votez contre les laissez-passer. 
Soyons solidaires! Transférez ce message à tous vos amis 
de l'UL.» (traduction libre) 

Malgré tout, le bilan nous apprend que 58% des 
étudiants veulent que les associations étudiantes 
entament des négociations. C'est alors une majorité 
simple, mais elle n'atteint pas l'objectif de 67% que 
s'étaient fixées les associations étudiantes. Entre 50% et 
67%, nous sommes, en effet, dans une zone grise. 

QUE FAIRE AAAINTENANT? 

En dépit, de la barre fixée à l'appui de 67%, certains 
leaders étudiants, de la SGA comme de l'AEF, pensent que 
la majorité est assez claire pour entamer des discussions 
avec la ville. D'autres comme Daniel Mayer voient ce débat 
comme étant nul car «il s'agirait de changer les régies du 
jeu après le vote.» Tout de même, les deux associations 
étudiantes se sont rencontrées à cette fin lundi afin de 
décider. S'ils décident de poursuivre, rien ne sera décidé 
définitivement avant avoir obtenu l'approbation finale des 
étudiants. Il reste alors encore beaucoup de chemin à faire 
avant qu'une décision finale soit prise. il 
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Vérité 

Jean-Paul Courtemanche 

vous vous promenez, 
vous rampez 
dans les rues 
dans les villes 
dans la société, 
comme des immenses serpents curieux 
aussi puissants que des maringouins assoiffés. 

nous voici, 
victimes d'une telle tragédie 
cachées dans un coin obscur, 
nous nous cachons de la réalité 
qui vient de nous surprendre 
d'une réalité qui vient de nous suspendre 
et vous, 
vous continuez à pousser 
à interroger 
à questionner 
toujours dans le but d'informer 
et de divertir les citoyens de notre société 
avec nos malheurs; 
des citoyens 
d'une population qui exige un accès imminent 
qui exige des informations immédiates. 

réalisez-vous que nous sommes 
aussi vulnérables 
que des sacs de poubelle 
devant des corbeaux affamés. 

vous, corbeaux dévoués, 
nous, proies exploitées, 
nos sacs de poubelle sont vides 
nous sommes épuisés, 
nos sacs de poubelles ont été picochés au sang 
nous sommes fatigués; 
fatigués de se faire crachez des bêtises 
fatigués de se faire violez continuellement avec vos manchettes 
fatigués de se faire enculez avec vos mauvaises nouvelles bien 
structurées... 
des nouvelles qui semblent 

petit à petit 
désensibliser notre société 
désensibiliser 
désensibilise 
sensibilise 
sensibile 
sensibe 
sens 
sens. 

vous exploitez le sens de nos vies 
vous arrachez l'écorce de notre existence, 
cependant 

vous êtes conscient de la réalité qui existe 
qu'il n'y aura jamais de NOUS sans VOUS 
mais réaliser qu'il n'y aura pas de VOUS sans NOUS, 
ca, c'est la vérité. 
41 



Le 2^ Salon du livre du Grand Sudbury : ^aventure débute bientôt 
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Jean-Maxime Boursoin 

Uannée dernière, ils étaient 
près de 15 000 visiteurs à assister à 
la première édition du Salon du livre. 
Cette année, l'équipe veut attirer 
plus de 20 000 visiteurs, au Centre 
commercial Rainbow du centre-ville. 
À Vaide d'une surface deux fois plus 
grande que la première année et avec 
plus de 50 écrivains et artistes invités, 
la 2^ édition du Salon du livre, qui aura 
lieu du 4 au 7 mai prochain, promet 
d'être la plus grande fête du livre en 
Ontario français. 

Les organisateurs travaillent 
d'arrache-pied afin de compléter les 
derniers préparatifs pour la grande 
ouverture du Salon du livre. D'après 
Stéphane Gauthier, responsable de 
la programmation, la 2^ édition du 
Salon du livre va être plus épatante 
et beaucoup plus ambitieuse que la 
première : « Ça va être quelque chose 
de gros. En plus d'avoir des centaines 
de milliers de livres à la disposition 
de tous, il y aura également plus de 
spectacles littéraires à vous présenter 
que la première édition. » Cette 
nouvelle édition du Salon du livre, qui 



a pour thème Viens lire ma ville, 
promet une programmation 
jeunesse plus intéressante et des 
activités très enrichissantes. 

Johanne Melançon, 
professeure en littérature à 
l'Université Laurentienne, 
avoue son impatience: « Je suis 
déjà prête pour la prochaine 
édition. C'est tellement une 
belle initiative. J'ai participé 
à quelques salons du livre à 
Hearst et j'adore ça. » Elle 
affirme également que ce 
genre d'accomplissement aide 
énormément la francophonie 
locale : « Le Salon du livre permet 
de nous enrichir collectivement. 
Mais il joue également un 
rôle dans notre communauté 
francophone. On n'a pas de librairie 
uniquement francophone à Sudbury. 
Cet événement va peut-être faire 
changer les choses, qui sait... », 
conclut Mme Melançon. 

Plusieurs artistes sudburois vont 
être au rendez-vous. Il y aura entre 
autres Lysette Brochu, qui revient 
au bercail avec des souvenirs de son 
enfance à Sudbury, Michel Dallaire, le 
poète sudburois, qui vient de publier 
son 3^ roman Famien, Melchior 
Mbonimpa, professeur à l'Université 
de Sudbury et romancier de la vieille 
Afrique, qui a publié cet hiver son 
3^ roman et Guylaine Tousignant, 
originaire de Kapuskasing et qui signe 
son premier récit poétique Carnets 
de déraison. 

Lors de cette grande fête 
culturelle francophone, il y aura 
trois spectacles littéraires présentés 
chaque soir de l'événement. En 
premier lieu, les visiteurs pourront 
assister au spectacle d'ouverture, 
soit la pièce de théâtre Sudbury 
Blues. Cette production a ravi les 



spectateurs du Festival International 
de littérature à Montréal, en 
septembre dernier. Une quinzaine 
de musiciens et écrivains franco- 
ontariens de renom chanteront et 
diront les grandeurs et les misères de 
la ville du nickel, sous la direction de 
Miriam Cusson, ancienne étudiante 
de la Laurentienne. En second lieu, 
le Salon présentera un spectacle qui 
met en vedette le célèbre conteur 
Fred Pellerin, qui a récemment été 
un invité à la très célèbre émission 
Tout le monde en parle, de la 
Société Radio-Canada. Finalement, 
l'excentrique et authentique 
chanteuse acadienne, Marie-Jo 
Thério, donnera le grand spectacle 
de clôture à l'auditorium Fraser de 
l'Université Laurentienne. 

Dans quelques semaines, les 
portes vont être grandes ouvertes. 
Grâce à la présence des auteurs de 
la littérature jeunesse et à celle de 
bien d'autres écrivains, à ses 43 
partenaires, à une programmation 
bien remplie et surtout grâce à son 
public enthousiaste et nombreux, 
toute l'équipe du Salon du livre 
du Grand Sudbury espère que la 2^ 
édition remportera un franc succès 
et deviendra le plus important 
événement culturel du Nord de 
l'Ontario. Maintenant c'est à 
votre tour d'entrer dans cette belle 
aventure. Venez découvrir les bijoux 
de la langue française avec d'autres 
francophones de la province. 

Pour plus de renseignements 
au sujet de la programmation, 
veuillez visiter le site Internet du 
Salon au www.lesalondulivre.ca. 
Des passeports étudiants sont 
également disponibles sur ce site à 
des prix réduits. Bonne lecture et 
bonne visite! il 



LE RENARD ET LES ARBRES 

Jean-Maxime Bourgoîn 

AVANT LE DÉSASTRE II était une fois, un beau renard, du nom de Buck, qui vivait dans une belle forêt. Cette 
forêt avait quelque chose de particulier aux yeux de Buck. Elle était située sur un campus universitaire, celui de 
la Laurentienne. Buck avait un passe-temps pour occuper ses journées. Il s'amusait à faire peur aux étudiants en 
sortant des bois quelques fois entre leurs cours. Afin de survivre, 
il mangeait les sandwichs laissés derrière par les étudiants. Rien 
ne pouvait déranger son quotidien. Tout était parfait. 

APRÈS LE DÉSASTRE Un soir, Buck se réveilla en sursaut. Il 
y avait un bruit qui l'empêchait de dormir. Un bruit bizarre. Un 
bruit qu'il n'avait jamais entendu. Il croyait que c'était peut-être 
les étudiants qui fêtaient très tard. Mais non, puisque les arbres 
autour de lui commençaient à tomber. Il ne savait plus quoi faire. 
Il décida de prendre son sac rempli de sandwichs et courra dans 
la rue pour s'enfuir. Aujourd'hui, Buck a disparu. Personne n'a 
eu de ses nouvelles depuis qu'on a coupé à blanc sa forêt. Il a 
peut-être trouvé un autre campus qui avait encore des arbres. À 
bientôt Buck! 41 
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Jean-Maxime Bourgoîn 
Josée Lapalme 



À la suite des articles 
portant sur la propreté sur le 
campus, l'Orignal Déchaîné s'est 
fait accusé de mentir au sujet 
de la propreté et d'agir comme 
un journal à sensation forte. 
Afin de prouver que ce journal 
représente le point de vue des 
étudiants francophones, nous 
sommes aller voir ce que pensent 
concrètement les étudiants 
francophones de la propreté sur 
campus. Voici le résultat de nos 
recherches, 41 
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Question : 




France Baizana, Mathématiques en 2^ année 

Je suis toujours dans l'édifice Fraser et pis c'est toujours pas mal 
net. Les tables à la cafétéria pourraient être lavées plus souvent. On 
veut faire nos devoirs mais il y a toujours des miettes. Les poubelles 
sont souvent pleines et on doit pousser dans le fond pour mettre nos 
déchêts. 

Ryan Perry, Biochimie en 3^ année 

Je n'ai pas vraiment d'opinion à ce sujet. Je ne trouve pas que 
c'est sale. C'est d'habitude pas mal propre. C'est beaucoup mieux 
que les poubelles sont remplies, plutôt que les déchets se retrouvent 
par terre. 

.vous de 

année 

Je pense que c'est pas mal « ok ». Ce n'est pas assez sale pour 
que je m'en inquiète. Si je comparerais ma chambre à l'université, y'a 
aucun doute qu'ici, c'est plus propre. Au moins on peut voir la couleur 
des planchers, pas dans ma chambre. 

Maxine Lamarche, Biologie en 3^ année 

Je pense que c'est correct. Je suis souvent dans l'édifice des 
sciences pis je trouve que c'est pas mal propre partout. Par contre, les 
tables de la cafétéria devraient toujours être lavées régulièrement pour 
assurer la propreté. Ce n'est pas toujours acceptable. 




Que pensez 

^ Kaleigh Bradley, Éducation et histoire en 1 



utôt que les déchets se retrouvent ^ 

,a propreté sur le camp-s 




.sez-vou* 



de la P'OP'*' 



té su» 



le ca«nP"* ' 



auestio" 




. Que pe"' 

• ^ Matthieu Boulanger, Physique biomédicale en 2^ année 

Je trouve que c'est acceptable. C'est sûr qu'il peut toujours y avoir 
de l'amélioration mais pour l'instant, c'est passable. La seule chose que 
j'aime moins c'est lorsque je trouve des tasses de Tim Hortons et des 
cigarettes par terre. Ce n'est pas toujours agréable. 
Daniel Lalonde, Science politique en 3^ année 
La propreté sur le campus, c'est affreux. Je pense que ce n'est 
pas la faute des concierges mais plutôt celle de l'administration. Ils 
n'engagent pas plus de monde. Il doit y avoir un changement à cet 
égard. 





Équipe de la LNH et ces 5 meilleurs joueurs 


Score 1 


1. Patrick Imbeau 


Détroit (Datsyuk, Zetterberg, Shanahan, Schneider, Lidstrom) 


350 il 


2. Daniel Mayer 


Ottawa (Alfredsson, Heatley, Spezza, Redden, Chara) 


332 




3. France Nadeau 


Atlanta (Savard, Kovalchuk, Hossa, Modry, DeVries) 


314 




4. Denise Quesnel 


San José (Thornton, Marleau, Cheechoo, Preissing, McLaren) 


299 




5. Jeremy Séguin 


Tampa Bay (Prospal, Richards, Lecavalier, Boyle, Kubina) 


296 




6. Gabrielle Lemieux 


Colorado (Tanguay, Sakic, Svatos, Blake, Liles) 


286 




7 Kimberley Nadon 


Carolina (Staal, Williams, Cole, Kaberle, Hedican) 


285 




8 Jason Mercier 


Edmonton (Horcoff, Stoll, Hemsky, Pronger, Spacek) 


282 




9. Amélie L. Dugas 


Toronto (Allison, Sundin, Tucker, McCabe, Kaberle) 


277 




10. Jean-Maxime Bourgoin 


Nashville (Kariya, Perreault, Sullivan, Timonen, Zidlicky) 


276 




1 1 . Éric Blondin 


Los Angeles (Conroy, Demitra, Frolov, Corvo, Visnovsky) 


264 




12. Mélissa Lavictoire 


Anaheim (Niedermayer, Beauchemin, Selanne, McDonald, Lupul) 


259 




13 Daniel Lalonde 


Vancouver (Naslund, Sedin, Bertuzzi, Jovanovski, Salo) 


257 




14. Sylvie Lafontaine 


Pittsburg (Crosby, Recchi, Palffy, Gonchar, Jackman) 


247 




15. Janelle Giroux 


New Jersey (Gionta, Gomez, Lagenbrunner, Rafalski, Martin) 


241 




16. Jake Ibel 


Boston (Bergeron, Sturm, Boyes, Stuart, Leetch) 


239 




17. Serge Larabie 


Buffalo (Drury, Kotalik, Afinogenov, Campbell, Numminen) 


232 




18. Marc Pilon 


Florida (Jokinen, Norton, Niewendyk, Bouweester, Van Ryn) 


217 




19. Josée Lapalme 


Montréal (Koivu, Ryder, Kovalev, Markov, Rivet) 


214 




19. Éric Thériault 


Washington (Ovechkin, Zubrus, Pettinger, Heward, Muir) 


214 




20. Serge Dupuis 


NY Islanders (Yashin, Satan, Blake, Zhitnik, Campoli) 


212 




20. Megan Houle 


Calgary (Iginla, Langkow, Huselius, Phaneuf, Ference) 


212 




23. William Lemieux 


Colombus (Vyborny, Zherdev, Hrdina, Bedard, Westcott) 


185 




24. Steven Touzin 


Chicago (Calder, Arnason, Bell, Seabrook, Keith 


173 











D'après les statistiques 
prélevées le vendredi 24 mars 
2006, Patrick Imbeau remporte 
le pool de hockey 2005-2006. Il 
se mérite une paire de billets au 
Cinéma Rainbow et un certificat- 
cadeau pour un souper au Boston 
Pizza. O 



ERRATUM 

L'auteur de l'article 
«L'ONU et la journée 
internationale de la femme» 
est Christine Pagé alors qu'Éric 
Thériault est l'auteur de 
l'article «Le ruban blanc pour 
mettre fin à la violence faite 
aux femmes». Les rédacteurs 
s'excusent aux deux auteurs 
d'avoir confondu leurs 
articles. 

Les deux articles ont paru 
dans le numéro 8 (UOrignal, 8 
mars 2006) U 
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Il est impossible de choisir un moment mémorable. 

Avec les commentaires sarcastiques de la p'tite 
Janelle, les folleries pendant les réunions, les "talk" 
entre la rédactrice en chef et le rédacteur adjoint 
que j'ai témoigné ou les "outburts" d'Amélie. Mon 
expérience ici à l'Orignal depuis trois ans est 
inoubliable. Merci à chacun et chacune d'entre vous, 
Je ne vous oublierai jamais. 
- France 



M. Cache-cache 
Le jeu préféré de Serge 
est de jouer à la cachette 
avec les voitures qui 
ressemblent à celle 
d'Amélie. 

Quelques moments 
mémorables: 
-le jeu de claques qui est 
éventuellement devenu 
une bagarre entre 
Orignaux au party de Noël 
-lorsque Alix brûlait Jean- 
Max et le peignait comme 
un chauviniste 
-lorsque la gérante de I 
NCH s'est déversé au 
sujet des articles sur la 
propreté du campus sur 
Jean-Max qui en était 
pour rien 
- Serge 




/Mon moment mémorable est 
,.^-iéfinitivement lorsque le pauvre 
Jean -Max se faisait niaiser par 
les Françaises. Haha, on avait 
même dressé une pancarte pour 

inscrire les 'points' pour les 
rhétoriques que l'un faisait aux 
' autres et vice verse. 
- Joseph 






Je suis entré dans la salle de l'Orignal déchaîné pour 
aller prendre ma photo pour la prochaine édition du 
journal. Au bout de la salle, le panache vert me fixait 

des yeux. Jean-Maxime et Andréanne était présent 
lorsque le panache s'est lui-même installé sur ma tête. 
Au même moment, Jean-Max prenajt une photo pour 
témoigner xle! l'dgrëssrôrT^ii-ve^ se dérouler. 

ME4JH! ! !t À 



L'Orignal est responsable de mon addiction au Sudoku. 
C'est décidé. Je lâche l'école pour faire des sudoku. 
J'ai aussi beaucoup aimé pratiquer ma danse 
choréographiée avec Jean -Max. 
- Josée 



Mes heures de dîner passé 
à l'Orignal ont fait passer 
mon stresse d'étudiante. 
Je ne vais pas oublier 
quand moi et les filles 

étions fascinés des 
maintes raisons que les 
femmes préfèrent le 
chocolat au sexe. La 
lecture du texte et le 
partage de commentaires 
intéressants nous a 
drôlement fait rigoler. 
- Christine 



^ l^'Orio-nal 2006-2006 



Ma n jit nuit blanche 
f assée sur le - 
campus était 
mémorable. Le fsnt 





J'ai beaucoup de 

moments 
mémorables avec 
les 

autos... hahaha 
Mais celui qui est 
un classique c'est 
Serge qui joue à 
cache-cache avec 
une auto qui 
ressemblait à 
celle d'Amélie. 
Serge, joue pas 
avec les vieilles 
autos! 
- Véronique 




de ne pas dormir ^^^^ 
de se promener à 
l'Université pendant 
toute la nuit, quelle 
aventure! J'ai vu des 
affaire malades cé^ a 

soir- là, pis je 
pensais pas qu'il y 
avait autant d'action 
la nuit! Je dois di^ 
qu'à l'Orignal, on e/ 
original! 
-Jean-Maxim 



- citation de Janelle 
«Veux-tu de la gomme Serge 
(voix sensuelle) 



- citation de David 
Oui Amélie, je vais aller le chercher ton 
journal. 



Mon moment le plus mémorable de l'année 
serait la nuit blanche que j'ai passé sur 
campus avec Jean-Max. On a tellement eu de 
fun... c'était awesome. 
- Sylvie 





Avez-vous devinez l'identité de nos IDTNI? Coucou! C'est nous; 2 

étudiantes de thèse qui semblent avoir perdus la boule! En 
passant, si vous les retrouvez, veuillez S.V.P les faire parvenir au 
bureau de l'Orignal déchaîné. Merci! 
- Amélie et Andréanne 
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AMÉLI 



. i- avais pas m as " ^ sounaiT-*: j^ent ves 

l>Aa\spuisq"^ ^echo^>^--^tL^ Français cor" ^ ^3U^^^ 
prochain. J^ , avais pas >■ ,^ontreau>^ r ^^ve. J au 



Pa^^"''' Jwascouch^^^" d'avoir Ve 

iournaV prêt P ^ ton ^r^nj ^^^^s 
as ^-^VTse'-it fter de to. , 

sommes respo'i^.^" ^^ointe, 
à ^^^ï^ce derédactr^e^^^^^^^^ 

c^^^^^'mSen^^^'ftempsP^-^"- 

^^^^^tust'ai-^-^^^'^'"' 
tes parents- 

\ a ^x.vid^ 
)Voe.<%oV« 




3 



va- 



o'"" ^à?>^^ N"^^ "lô.e^^ o.^'"l<\e 



- ,e ^ àe • 



^"e/I /'^ t'o,f^omf ^''os : ^'^ë// / a/^^'"'ce , année r? ^von. « ^^cis/ons ^ ^PPns /= !^ ''"e /'on 



^ ^ ^ 
- 



c.-'^ce. 90/ ^„ fo/7 ^3 oa. 



-/?ce J Pour t^'^'oses 

Par/erd! "^^ et des ^ 9"°' /es w ^""ée L ^"^ Norton! 
^ "mesure L^^^ à tête Sn ^^^'^^'eurs m ^■'^^^'sparf. ^°"'a'tme 



°P''"'ons If " nous n •^°'""''as Qt,rL^ ^'''"o/'e r- , 
Michel l ^ ^'es /ntér? ^^^'^sions ro . "'^ '^ême i. 

'^'^'P^^rtout ton f"^^'-des4J^'-°'-'a «ory e^^''^^^'" "os 

"De l'Infosabre (E.S.Hanmer) à L'Orignal 
déchaîné (Laurentienne) au Droit, Globe 
National Post? (Ah...ouien peut-êt--'' "^-^ 
Post. Tu 



^a/nten^n 



-, , and Mail ou 

Ve monde P ornait. )e ^^yrnour et >- , gjt une 
année fpersonnaWe, tonj vin-Rou^e- tu nous 

tontravaiV, tape^p temps au ^^^^^^ 

(^e P^^^^^^^ upa^rne aventures que 



AMÉLIE, 



uc^-iiaiiic ^LdUrt^lRItflHItf; dU UfUIL, OlUUtf dlH 

National Post? (Ah...ouien peut-être pas le 
Tu as des standards!)" 
- Pat Imbeau - ^^^^^^^ 



"■"^^"4 S^:;^ '^es ^--ava des Sots'; a 

.o.t,és, • ^^^-''-ans^S-e. ^^^e 

MEUHRCI... LA MAMAN MANQUERA À SES 
ORIGNAUX 



écoute ' ''.^^"^o^P m'« 
-'^Francer ''^enatrop'f'^-'ad/fftc 



ton 



4mit;és 
Véro ' 



. V'"'noiyretï^'°^^^'e 



-^^'esoir'^^^ 



,• ^^c^'o/sTr^^^^fo/s ' 
''^'■a'jamaî-"'^''"e,//, 



Tu nous nnanqueras énormément! Que vais-je faire sans nos «girl-talk» pour 
garder saine? Tu as fait un merveilleux travail. Que l'avenir t'amène toutes les 
aventures que tu souhaites! 
-Sylvie 



rme^r^ ""'^ où 
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